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GENÈSE 



A la feutrée des vacances de Pâques de Vannée 1867 ^ 
arrivait au Lycée de Versailles un jeune élève originaire 
de Saintes; il s'appelait Maurice Ordonneau. 

Attiré par la bonne mine et la cordialité de ce nouveau 
camarade, je ne tardai pas à faire de lui mon meilleur 
ami, et j'ajoute que cette amitié, qui va remonter à qua- 
rante ans, n'a jamais été un seul jour, un seul instant 
même, amoindrie; aucun dissentiment, aucun de ces 
refroidissements qui résultent de tendances différentes, 
ne nous ont jamais éloignés Hun de Vautre. Et main- 
tenant encore, bien qu'arrivé à une haute situation, 
auteur de nombreuses pièces de théâtre plusieurs fois 
centenaires, c'est toujours le même ami au regard franc 
que je retrouve, V homme qui ne s'est jamais départi de 
sa simplicité native, heureux comme moi de nous retrou- 
ver, de renouer nos entretiens et nos pensées, et de revivre 
dans le présent le passé qui a fui.,. 

Nous sortions certain jour de la classe d'Histoire, où 
le professeur venait de nous parler des grands capitaines 
qui furent la gloire de notre vieille France. « Sais-tu, 
me dit-il, que j'ai un ancêtre qui fut général à V époque 
du premier Empire? — Ma foi non, — Et je crois 
même que son nom . est inscrit sur VArc de Triomphe de 
VEtoile. — // faudra vérifier le fait, un jour que nous 
serons libres. » 
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Peu de temps après cette conversation^ munis de la 
permission de nos parents, — ceci se passait en 1868, — 
nous partîmes par le chemin de fer et arrivâmes àV Arc 
de r Etoile. 

Ce ne sont certes pas les noms de héros qui manquent 
sur ce monument y et nous voilà, nez en F air, cherchant 
celui qui nous intéressait. Inutile de dire que nous le 
trouvâmes seulement sur le dernier des quatre piliers; 
il en est toujours ainsi dans les recherches de ce genre; 
mais enfin nous le trouvâmes ; il n'y avait donc plus 
d^ erreur possible : le nom d'Ordonneau était bien celui 
d'un acteur du drame napoléonien. Cet homme devait 
sûrement avoir accompli de grandes actions; sa vie devait 
être bien intéressante à connaître; aussi, dès ce moment, 
sans communiquer ma pensée à mon ami, je décidai 
qu'un jour ou Vautre j'écrirais ce qu'avait été le général 
Ordonneau. 

Mais les événements se succédèrent : la guerre funeste 
de 1870, suivie bientôt de la Commune; C Assemblée 
nationale à Versailles; le procès Bazaine : tout cela me 
détourna de mon projet. L'histoire contemporaine se 
déroulait devant nos yeux et nous n avions pas besoin de 
récrire pour nous la rappeler. Les malheurs présents 
nous rendaient amer le souvenir des victoires d'antan. 

Les années s écoulaient; souvent je revoyais le pilier 
ouest de F Arc de Triomphe et ce nom d Ordonneau, au 
milieu de tant d autres si glorieux; mais^ de documents, 
point, La famille ne connaissait rien du passé de l'ancêtre; 
je n^ avais donc pas à compter sur elle. 

Enfin, il y a quelque vingt ans, surgirent les Cahiers 
du capitaine Coignet (1883); on se rappelle le succès 
qu'ils obtinrent; cette publication eut pour résultat de 
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faire sortir des Archives de famille les manuscrits des 
principaux écrivains militaires de la Révolution et de 
r Empire. Alors ^ de temps à autre ^ m' apparut dans les 
Mémoires le nom dOrdonneau, et je commençai à prendre 
mes notes avec un soin scrupuleux. Ces notes étaient très 
utiles surtout parce qu elles m'ouvraient des horizons 
nouveaux; elles me guidaient en quelque sorte, m'in- 
citaient à parcourir bien des livres dont f ignorais au- 
paravant r existence y et f avançais ainsi pas à pas dans 
la vie de mon héros. 

Toutes ces notes, tous ces documents, tous ces rensei- 
gnements, cela faisait-il au total vingt pages? tout au 
plus. Pris par d'autres travaux, paralysé par le manque 
de temps^ je ne pouvais mettre à exécution le dessein 
que je caressais; je ne pouvais faire ce que je considérais 
comme le complément indispensable de mon travail: 
consulter les Archives de la Guerre. 

Mais, ce que je n'étais pas libre d'entreprendre, un 
autre pouvait le mener à bien; c'est alors que je pensai 
à Vun de mes jeunes amis, Henri Allorge, qui, par sa 
situation au Ministère, pouvait consulter tout le dossier 
du général, sans parler de la bibliothèque, où abondent 
les documents publiés. 

Allorge, qui joignit dans cette occasion, à P imagina- 
tion du poète, la conscience de l'historien, se mit à 
l'ouvrage et, six mois après lui avoir demandé sa colla- 
boration, je recevais un résumé très complet sur lequel 
nous avons travaillé plusieurs mois encore. 

Aujourdhuiy nous publions le résultat de nos recherches 
et de nos travaux; j'ai pu réaliser la promesse que je 
m'étais faite; Allorge a achevé avec bonheur la tâche que 
je m'étais imposée; sans lui, je ne serais peut-être 



6 gbnAss. 

jamais arrivé au but désiré; c'est pourquoi je m'en vou- 
drais de ne pas rappeler ici sa collaboration efficace et 
amicale, au moment où je signe, en manière de préface, 
cette genèse explicative , où les lecteurs me pardonneront 
d'avoir évoqué des souvenirs lointains et chers. 
Octobre 1904. 

Albert Terrade. 

P. -S. — Nous avons eu la bonne fortune d'intéresser 
à notre étude plusieurs personnes, et parmi celles-ci nous 
tenons à citer M. Honoré Champion, dont l'érudition est 
hors de pair, et à qui nous sommes particulièrement 
heureux de pouvoir adresser des remerciements d'autant 
plus sincères que nous devons à son amabilité d'avoir été 
mis en rapports avec M. le comte de Toumon, auteur 
d!un ouvrage très remarquable et précieux, intitulé : 
Notes sur Flnvasion du Lyonnais en 1814. 

M. le comte de Toumon, avec une bonne grâce à la- 
quelle nous tenons à rendre le plus éclatant hommage, 
nous a permis, non seulement de puiser dans son livre, 
mais aussi de reproduire les cartes qui y sont contenues. 
Qu'il reçoive ici F expression de notre gratitude. 

Nous tenons également à remercier M. Hennet, qui 
nous a facilité les recherches aux Archives administra- 
tives de la Guerre; M. le marquis de la Tour du Pin, M. le 
comte de la Panouse, M. Amable Boulland, M. Bouillette, 
M. Taupin, M. Langevin, M. Dauvel, MM. Bottet et 
J. Leroy, et enfin M. Maurice Brunet, qui a bien voulu 
mettre son talent de dessinateur à notre disposition. 

A. T. et H. A. 



INTRODUCTION 



Les soldats de la Révolution et de T Empire qui n*ont pas 
écrit leurs Mémoires ont eu grand tort; ils n'ont pu, malgré 
leur valeur, se faire connaître de la postérité, tandis que 
ceux qui ont couché sur le papier, fût-ce incorrectement, 
leurs campagnes, leurs actions d'éclat, ou tout simplement 
les aventures de leur vie errante, ont laissé d'eux une trace 
durable et un souvenir vivant. 

Qui donc parlerait maintenant de Marbot, de Thiébault, de 
Parquin, du sergent Bourgogne et de tant d'autres, si leurs 
écrits n'étaient pas là pour les ressusciter? 

Loin de nous la pensée de les blâmer; ils nous ont redit 
cette grandiose épopée qui commence à Valmy pour se ter- 
miner à Waterloo, et c'est grâce à eux que nous avons pu 
connaître ce qu'était la vie militaire à l'époque la plus guer- 
rière et la plus triomphale de notre Histoire. 

Mais ces Mémoires, si fidèles soient-ils, ont généralement 
un défaut capital : ils ne présentent jamais leurs auteurs sous 
un jour défavorable, et lorsqu'une faute a été commise, on 
peut être certain d'avance que les signataires n'en sont jamais 
responsables. 

Néanmoins, nous devons être très indulgents pour eux ; les 
services qu'ils nous ont rendus sont précieux et si, parfois, ils 
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font pencher la balance un peu trop de leur côté, nous pou- 
vons croire que c'est en toute sincérité. 

Il en est d'autres qui, volontairement, sont restés dans 
l'ombre et n'ont rien livré à la postérité, soit par paresse, 
soit par modestie, persuadés sans doute qu'il leur suffisait 
simplement d'avoir été les acteurs des différentes scènes du 
Théâtre de la Guerre. Le jour où ceux-là se trouvent mis en 
évidence, on peut tirer de l'histoire de leur vie des enseigne- 
ments beaucoup plus féconds, car ce sont alors les pièces 
d'archives qui fournissent la matière de Mémoires authen- 
tiques et impartiaux. 

Tel est le cas du général Ordonneau. 

Le nom du général baron Louis d'Ordonneau n'est pas des 
plus connus, et pourtant il occupe une place glorieuse dans 
nos fastes militaires, non pas seulement à cause des actions 
d'éclat qui valurent au simple volontaire de 1792 un avance- 
ment rapide, mais à cause des qualités de bravoure et de dou- 
ceur, d'énergie et de bonté que révèle l'étude de ce caractère. 

Cet humble fils de cabaretier, qui mourut baron à quatre- 
vingt-cinq ans, après avoir essuyé le feu d'innombrables 
batailles, dont il était sorti couvert de blessures; ce soldat 
aux débuts si modestes, qui devint général de division, grand- 
officier de la Légion d'honneur, commandeur de l'ordre de 
Saint-Louis, et qui sut se faire également apprécier sous la 
Révolution, le premier Empire, la Restauration et même le 
second Empire, est certainement une figure attachante. 

Il n'avait rien d'un soudard ni d'un reître; les personnes 
qui l'ont connu — et, parmi celles-ci, nous citerons M. Boul- 
land, libraire à Paris, et M. Langevin, de Thoiry — portent 
sur lui un jugement en parfaite concordance avec celui du 
général Duhesme, que l'on verra bien souvent cité plus loin ; 
tous déclarent que le général Ordonneau était un homme très 
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bon et très doux, quoique ses expressions fussent parfois un 
peu vives. L'éloge est à retenir. 

Ce n'est pas à dire qu'Ordonneau ne se soit pas signalé par 
des qualités proprement militaires ; le récit de ses actions 
d'éclat est saisissant; il sut s'attirer l'admiration de ses chefs 
et de ses compagnons d'armes à une époque oii l'héroïsme 
était une vertu presque banale. Les cicatrices dont son corps 
était déchiré perpétuaient une Iliade écrite avec le sang. 

En même temps, Ordonneau se fit remarquer comme admi- 
nistrateur; doué d'un esprit solide et pondéré, il savait aussi 
bien prévoir et calculer qu'agir dans le feu des batailles. 
C'est grâce à lui, nous en avons le témoignage, que la disette 
put être évitée à Barcelone en 1811. 

Ordonneau vécut dans les camps de 1792 à 1815; il servit 
aux armées du Nord, de Sambre-et-Meuse , des Côtes de 
l'Ouest, de Rhin-et-Moselle, d'Allemagne, de Naples, des 
Alpes, de réserve, et à l'armée gallo-batave. Il servit ensuite 
à l'armée d'Italie et de Naples, puis resta de 1808 à 1814 en 
Espagne, à l'armée de Catalogne. 

En 1814, il joua un rôle brillant à l'armée de Lyon, sous 
Augereau. Puis il fut nommé commandant supérieur de l'île 
de Ré. Après une période d'inactivité, il fit la campagne 
d'Espagne de 1823, qui ajouta à sa fortune, sinon h sa gloire. 

Ordonneau commanda ensuite une division militaire, et 
après des alternatives de disponibilité, de non-activité, de 
réserve, fut admis a la retraite; plus tard, relevé de cette 
retraite, il fut inscrit dans la section de réserve. Après avoir 
habité différentes localités, il s'était retiré en son château 
d'Autouillet, près de Thoiry, entre Versailles et Rambouillet, 
et c'est là qu'il mourut, le 28 septembre 1855. 

Tel est l'homme dont nous allons nous occuper; nous 
n'avons certes pas la prétention de dire que nous donnerons 
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la biographie complète de ce grand soldat, dont le nom est 
incrusté dans la pierre de TArc-de-Triomphe, mais nous pen- 
sons qu'avec les renseignements puisés dans nombre d'ou- 
vrages militaires, grâce surtout aux Archives administratives 
du Ministère de là Guerre, nouis aurons réussi à mettre sufû- 
samment en lumière un homme dont l'Histoire, malgré le peu 
de temps écoulé, a déjà fait un glorieux ancêtre. 



LE GÉNÉRAL ORDONNE AU 



I 

Jeunesse d'Ordonneau. — Son entrée au service. — Il est nommé offi- 
cier et attaché au général Duhesme. — Fait d'armes de ce général. 
— Armée du Nord : premier exploit d'Ordonneau à Prischy. — Il 
est blessé è. Landrecies. — Armée de Sambre-et-Meuse : Brftine-le- 
Comte; nouvelle blessure. — Prise de Montegnack : Ordonneau 
est atteint d'un coup de pistolet k la tête. — Prise dn fort Saint- 
Pierre; certificat médical; attestation de civisme. — Ordonneau 
rejoint Duhesme k l'armée de Brest. — Son retour avec c« général 
k l'armée du Rhin. — Il est nommé capitaine. — Belle conduite du 
général Duhesme. —> Ordonneau dégage Vandamme è Diercheim. 

Ordonneau (Louis) naquit le 23 juillet 1770, à Saint-Mau- 
rice (Charente-Inférieure). Voici un extrait du registre de l'état 
civil de cette commune, qui dépend du canton de la Rochelle : 

L*an mil sept cent soixante-dix, le vingt-cinq juillet, a été 
baptisé Louis, né le vingt-trois du courant du mariage légitime 
entre Pierre Ordonneau, cabaretier, et Magdeleine Girard; son 
parrain Louis Marot, marin, la marraine Jeanne Foucaud, qui ont 
déclaré ne savoir signer ; le père a signé avec nous. 
Signé au registre : Ordonneau, Martln. 

Brémaud, curé de Saint-Maurice. 

Je soussigné, secrétaire de Tadministration municipale du canton 
de la Rochelle, certifie sincère et véritable le présent extrait tiré du 
registre de naissances de la commune de Saint-Maurice. 

La Rochelle, le 10 pluviôse an YI de la République une et indi- 
visible. 

(Suit la légalisation de la signature,) Signé : F. Mouneau. 

Fils de cabaretier, comme on vient de le voir, appartenant 
également à une famille de cultivateurs de la Saintonge, 
il pouvait rivaliser de noblesse avec les Lannes, les Murât, 
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les Lefebvre, et tant d'autres appelés à devenir les grands 
soutiens de l'Empire. 

Il exerçait la profession de commis marchand lorsqu'il 
entra, le 14 juillet 1789, dans la garde nationale de Bordeaux, 
d'où il fut congédié le 6 septembre 1791. 

Il vint alors à Paris. Ici se présente un problème assez 
curieux; si nous en croyons les Fastes de la Légion d'honneur, 
Ordonneau, entré comme grenadier dans le l^r bataillon de 
la Butte-des-Moulins le 5 septembre 1792, passa le 29 oc- 
tobre dans les chasseurs à pied de la forêt de Mormal, où il fut 
nommé sergent-major le 11 novembre suivant. Ce bataillon 
forma, le 16 du même mois, le 4^ bataillon franc, qui fut incor- 
poré plus tard dans la 32® demi-brigade d'infanterie légère. 

Ces dates, qui paraissent exactes, ne furent pourtant pas 
acceptées comme telles à l'époque où le général demanda 
la liquidation de sa retraite; une contestation s'éleva au 
sujet de son entrée au service. Voici comment un rapport 
au ministre résume les faits : 

Les pièces existant au dossier de M. le général Ordonneau 
n'étant point suffisantes pour établir l'état de ses services, on 
écrivit au Bureau des Lois et Archives, pour avoir l'extrait des 
premiers services de cet officier général. 

La note adressée par ce bureau ne fait remonter les services de 
M. Ordonneau qu'à la date du 5 octobre 1792, époque à laquelle 
il entra au l»"^ bataillon de la Butte des Moulins, et elle fait con- 
naître que ce général n'a commencé à servir dans les chasseurs 
de Mormal que le 29 du même mois. 

Quatre états de services de M. Ordonneau, envoyés par lui au 
ministre de la Guerre et qui se trouvent dans son dossier, ne 
donnent point les mêmes dates. Il paraîtrait, d'après ces pièces, 
que cet officier général serait entré au i'^' bataillon de la Butte 
des Moulins le 28 août 1792 et dans les chasseurs de Mormal le 
29 septembre suivant. 

Malgré ces différences, on s'en serait tenu aux détails donnés 
par le Bureau des Archives, si l'on n'avait trouvé dans le même 
dossier d'autres états de services, également envoyés par M. Or- 
donneau, desquels il paraîtrait résulter que le commencement de 
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ses services aurait eu lieu le 11 ou le 29 septembre 1791 , dans les 
chasseurs de Mormal. 

Pour plus d'exactitude, on crut devoir écrire à cet officier 
général pour lui demander des pièces authentiques constatant 
ce dernier fait. 

Il vient de répondre qu'il a perdu ses papiers et que par 
conséquent il ne peut constater qu'il est entré au service le 
29 septembre 1791, mais que cependant c'est bien à cette date 
qu'il est entré dans les chasseurs de Mormal. 

D'après les détails donnés par les quatre états de services de 
M. le général Ordonneau dont il est parlé ci-dessus, et ceux donnés 
par le Bureau des Archives, on est fondé à croire que ce général 
est dans Terreur en assurant qu'il est entré au service en 1791 et 
qu'il y a lieu de penser que le temps considérable qui s'est écoulé 
depuis- 1792 lui aura fait perdre de vue la date précise de son 
admission au service. 

Au surplus, on va écrire au Bureau des Archives pour avoir la 
date de la formation du corps des chasseurs de Mormal. 

Une note postérieure nous apprend Tinsuccès de ces re- 
cherches : 

Ce bureau vient de répondre qu'il n'existe point de contrôle 
particulier des chasseurs de Mormal. 

Nous ignorerons donc toujours les dates précises de l'entrée 
au service du futur général de division. 

Dans le doute, nous accepterons donc comme véritables 
les dates fournies par les états de services, tels que nous les 
publions à la fin de notre travail, d'après les pièces officielles 
du ministère de la Guerre. 

A partir de 1793, les dates deviennent précises; en 1792, 
on ne sait encore de manière exacte si c'est en octobre ou 
en novembre que notre héros est nommé sergent-major, 
tandis que pour la date du 7 février 1793 il y a concordance 
entre tous les documents; c'est ce jour-là que le jeune Ordon- 
neau reçut Tépaulette de sous-lieutenant, au choix de ses 
camarades. Le nouvel officier va être attaché à un général, 
Duhesme, que nous tenons à présenter à nos lecteurs : 

Le 6 juillet 1793, au combat du bois de Villeneuve, nos 
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troupes enlevèrent un poste pendant la nuit; mais, dès que 
le jour parut, toutes les colonnes ennemies s'avancèrent pour 
le reprendre. Le désordre s'étant mis dans les rangs des 
grenadiers français, Duhesme, en voulant les rallier, fut 
atteint de deux coups de feu. Malgré la perte de sang, il 
s'élance au-devant d'une compagnie qui se laissait entraî- 
ner, met un genou en terre pour se soutenir, présente la 
pointe de son sabre aux fuyards, rétablit Tordre et obtient 
même des avantages sur Tennemi. Les représentants du 
peuple, témoins de sa valeur, rélevèrent au grade de général 
de brigade. 

Si nous avons tenu à relater ce fait d'armes, qui venait de 
faire de Duhesme un général appelé à devenir l'un des plus 
marquants du premier Empire, c'est que nous pensons qu'un 
homme de cette trempe ne devait pas choisir à la légère les 
officiers appelés à servir auprès de sa personne, en qualité 
d'aides de camp. Cet honneur cependant était réservé au sous- 
lieutenant Ordonneau, qui, à la date du 20 octobre 1793, rece- 
vait du général Duhesme la lettre suivante : 

Je viens d'apprendre. Citoyen, ma nomination au grade de 
général de brigade. Comme j*ai le choix de mon aide de camp, j'ai 
jeté les yeux sur vous. Votre patriotisme et votre courage me 
donnent lieu d'espérer que vous me seconderez avec succès dans 
l'honorable mais pénible emploi auquel je viens d'être promu ; 
vous voudrez bien vous tenir prêt pour me venir joindre aussitôt 
que je serai arrivé à l'armée. 
Je vous embrasse fraternellement. 

Le Chef du 4« bataillon de chasseurs francs, 
nommé général de brigade à l'armée du Nord, 
G. Duhesme. 

Cette nomination ne reçut d'effet légal que plusieurs mois 
plus tard, car ce n'est qu'à la date du 23 germinal an II 
(12 avril 1794) qu'Ordonneau, lieutenant depuis le 23 dé- 
cembre 1793, fut nommé aide de camp provisoire du général ; 
il ne sera confirmé dans cet emploi que le 6 juillet 1795. 

Voici d'ailleurs une seconde lettre de Duhesme, datée de 
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Paris, du 15 messidor an III (3 juillet 1795), et adressée au 
commissaire exécutif de la 9^ commission : 

Citoyen, 

Je vous préviens que je conserve pour un de mes aides de camp 
le citoyen Ordonneau, lieutenant de la 32° 1/2 brigade d'infanterie 
légère, qui en fait les fonctions depuis le 20 octobre 1793, avec 
autant de courage, de bravoure, que d'intelligence et capacité. 

Je demande votre approbation. 

Salut et fraternité. 

G. DUHESME. 

On voit à quel point le général Duhesme, alors employé à 
Tannée des côtes de Brest, appréciait Ordonneau et tenait à 
le conserver près de lui. 

Mais, dès son arrivée à Tarmée du Nord, commandée par 
Pichegru, le lieutenant Ordonneau ne tarde pas à appeler 
l'attention sur lui. Le 2 prairial an II (21 mai 1794), devant 
Prischy, il traverse l'armée ennemie pour porter un ordre au 
général Solan; son escorte est écrasée et prise, mais il re tra- 
verse seul la ligne ennemie pour rendre compte de sa mission. 

Le 12 du même mois (l^' juin 1794), devant Landrecies, il 
est blessé d'un coup de biscaïen à la jambe gauche, en enle- 
vant avec six compagnies de grenadiers les hauteurs et les 
redoutes, où il fait une centaine de prisonniers. 

Le général Duhesme est envoyé à l'armée de Sambre- 
et-Meuse, commandée par Jourdan ; le lieutenant Ordonneau 
le suit et est encore blessé à la jambe gauche à Braine-le- 
Gomte, le 18 messidor an II (6 juillet 1794). Il a en outre son 
cheval tué sous lui. 

C'est à cette époque que Jourdan conçut le projet de s'em- 
parer de la ville de Maëstricht. Kléber fut chargé de cette 
expédition; mais à peine était -il arrivé devant cette place 
avec sa division, forte de 35,000 hommes, qu'il fut rappelé 
auprès de Jourdan pour coopérer au succès de la bataille 
d'Aldenhoven. Comme il avait emmené en partant la moitié 
de l'armée de siège, Duhesme fut nommé pour commander, 
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pendant son absence, le corps qui devait maintenir l'inves- 
tissement de Maëstricht. Les chances ne furent pas égales 
pour le général et le lieutenant : Duhesme, qui conduisit du 
reste l'opération avec un talent si remarquable que Kléber 
rendit un hommage public à •la valeur de son compagnon 
d'armes, obtint pour lui le grade de général de division le 
18 brumaire an III (8 novembre 1794); quant à Ordonneau, il 
se contenta, le 1 «' complémentaire de Tan II (1 7 septembre 1 794) , 
de s'emparer de Montegnack, position des plus importantes, 
avec six compagnies de grenadiers et un escadron du 14^ ré- 
giment de dragons, de se faire blesser à la tête d'un coup de 
pistolet et de se retirer après avoir mené à bien son expé- 
dition. 

Cet exploit ne lui suffisant sans doute. pas, dans la nuit du 
9 au 10 brumaire (30-31 octobre), à la tête d'un escadron du 
3^ régiment de chasseurs à cheval, il reprend sur l'ennemi, 
devant le fort Saint-Pierre, une batterie de carions et fait 
90 prisonniers, dont 7 officiers. Son cheval tombe mort sous 
lui, percé de cinq coups de feu. 

Ces blessures successives eurent sans doute pour consé- 
quence d'éloigner momentanément Ordonneau de son général, 
qui partait alors h l'armée des côtes de Brest, sous les ordres 
du général Hoche, car nous retrouvons notre jeune officier, 
le 7 frimaire an III (27 novembre 1794), à Cologne, oii il lui 
est délivré un certificat médical contenant cette phrase : « Le 
dit lieutenant Ordonneau a toujours donné des preuves d'un 
civisme épuré. » 

Nous pensons que le civisme du brave officier devait être 
probablement plus éprouvé qu'épuré; par contre, son sang, 
éprouvé par les derniers événements, était sans doute très 
épuré. 

Ces attestations de civisme, si utiles h cette époque, 
devaient être sollicitées par les intéressés ; il est certainement 
curieux d'en trouver une à la fin d'un certificat purement mé- 
dical; d'autre part, la Convention exigeait des renseigne- 
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ments sur les opinions politiques des officiers. C*est ainsi 
qu'à la date du 5 ventôse an III (23 février 1795), nous 
trouvons cette observation de Duhesme, sur un état relatif à 
Ordonneau : 

Est bon républicain, patriote et attaché sincèrement à la Révo- 
lution; a les mœurs douces et décentes; a la conduite d'un 
honnête homme. 

A côté de cette appréciation, qui concerne les qualités mo- 
rales et politiques, en voici une autre plus technique : 

Capacités et talents militaires. 

Connaît les manœuvres de Tinfanterie et surtout le service des 
avant-postes ; a un coup d'œil exercé aux positions et beaucoup 
d'activité; sait lire, écrire et calculer; a montré de la capacité, de 
rintelligence et de la bravoure dans le service d'aide de camp 
qu'il fait auprès de moi depuis le 20 octobre 1793, vieux style. 

Le Général de division, 
G. Duhesme. 

Le même état de renseignements précise ainsi la situation 
d'Ordonneau : 

Lieutenant par ancienneté dans la 8» compagnie du 4* bataillon 
franc, actuellement lieutenant au 5S« bataillon de la 32« 1/2 bri- 
gade d'infanterie légère, dont fait partie le 4® bataillon franc. 

De semblables certificats dans la poche d'un officier 
devaient être des passeports de tout premier ordre. Quoi qu'il 
en soit, nous devons reconnaître que le lieutenant Ordonneau 
n'avait pas fait mentir les prévisions du général Duhesme; 
en moins d'un an, il avait prouvé qu'il était à la fois un offi- 
cier distingué et un brave soldat ! 

Les archives nous donnent la date précise à laquelle 
Ordonneau rejoignit son général. Le 18 messidor an III 
(6 juillet 1795) de la République française une et indivisible, 
la Commission de l'organisation du mouvement des armées 
de terre prévient le citoyen Duhesme, général de division 
employé à l'armée des côtes de Brest, que le Comité de Salut 

2 
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public a autorisé le citoyen Ordonneau à exercer sous ses 
ordres les fonctions d*aide de camp. C'était du reste le 
général qui avait adressé cette demande au Comité. 

Cette nomination fut la cause d'une erreur ; le citoyen Pille,, 
commissaire exécutif, croyant sans doute que le lieutenant 
Ordonneau venait seulement d'être nommé aide de camp de 
Duhesme, ne faisait partir sa nomination qu'à la date du 
18 messidor; Ordonneau écrivit au ministre pour lui signaler 
l'erreur de Pille et rappeler que sa nomination d'aide de camp 
remontait au 20 octobre 1793. 

Le général Duhesme resta peu de temps à l'armée de 
Hoche ; il revint à l'armée du Rhin, commandée par Pichegru,. 
et nous le retrouvons en l'an V à l'armée de Rhin-et-Moselle,. 
commandée par Moreaif. 

Ordonneau suivit son général, mais rien de bien marquant 
ne lui arriva sans doute à cette époque, car les archives sont 
muettes sur cette période de sa vie. Cependant, sur la demande 
de Duhesme, Ordonneau est promu capitaine à la date du 
1er germinal an IV (21 mars 1796), à compter du 23 vendé- 
miaire (15 octobre 1795), quoique ses états de services ne le 
donnent comme remplissant les fonctions de ce grade qu'à la 
date du 5 octobre 1796. 

Le général Duhesme et son aide de camp devaient se dis- 
tinguer brillamment à l'armée de Rhin-et-Moselle. Ce fait de 
guerre mérite d'être raconté en entier, pour qu'on en puisse 
bien suivre les phases. 

Le l®'* prairial, à l'ouverture de cette campagne, le général 
Moreau chargea Duhesme du commandement des troupes- 
destinées à effectuer le passage du Rhin dans la direction de 
Diercheim. Il s'avançait à la tête des colonnes du général 
Davout, qui s'emparèrent d'abord do ce village, situé sur la 
rive gauche du Rhin, ainsi que des bois qui l'avoisinent, 
lorsque, repoussé de Diercheim, malgré les efforts prodigieux 
qu'il fit pour s'y maintenir, il saisit la caisse d'un tambour 
tué auprès de lui, puis, précédant ses soldats, il battit la 
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charge avec le pommeau de son épée et eut la main droite 
percée d'une balle. 

C'est à ce moment que le capitaine Ordonneau s'aperçut 
que les troupes allaient faiblir; il n'hésita pas un instant à 
rallier les soldats et réussit à dégager le général Vandamme, 
cerné dans Diercheim. Cette action d'éclat valut à Duhesme 
une lettre de félicitations du Directoire. 



20 LE aÉMÉRAL ORDONNBAU. 



II 



Armée de Rome et de Naples. — Beau trait de dévouement au passage 
du Yoltumo. ~ Prise de Naples et de la place Capouane. — Blessure 
grave d'Ordonneau ; il est nommé chef d'escadron sur le champ de 
bataille. — Andria et Trani. — La porte de Barra. — Horribles mas- 
sacres. — Ordonneau à l'armée des Alpes. — Le camp retranché de 
Bussolino. — Combat de Pignerol. — Créma. — Passage du Pô. — 
Ordonneau est blessé devant Crémone. — Beau fait d'armes sur 
TAdda. 



Duhesme quitta bientôt l'armée du Rhin pour aller rejoindre 
celle de Rome, commandée par Championnet. Après avoir 
opéré dans les Abruzzes, où il montra du reste la plus grande 
valeur, Duhesme rejoignit le gros de Tarmée mise en mou- 
vement sur Naples; elle se dirigea vers cette ville par la route 
d'Acerra. Le 22 nivôse an VII (11 janvier 1799), les troupes 
de Duhesme traversèrent la rivière de Voltumo, près de 
Capoue. Au passage, Ordonneau accomplit un acte de cou- 
rage que nous tenons à relever tout particulièrement : un 
grenadier entraîné par le courant allait périr ; devant toute 
la division, Ordonneau se jeta à la nage et fut assez heureux 
pour sauver d'une mort certaine cet humble soldat. 

L'armée avait reçu l'ordre de s'emparer de Naples et de la 
place Capuana (Capoue). Duhesme contribua puissamment 
à la prise de la première de ces deux villes. Le 2 pluviôse 
(21 janvier), la division continua de marcher sur Capoue, où 
elle s'empara encore de quelques canons; mais à l'entrée de 
cette place se trouvait un petit pont, que défendait le feu de 
quelques maisons crénelées. Ce feu était si vif que le général 
Monnier, blessé dangereusement, fut mis hors de combat, 
ainsi qu'un grand nombre des braves qui étaient à la tête de 
sa colonne. L'avant-garde dut se i*eplier. Toutefois, le général 
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Duhesme s'étant avancé au soutien de cette troupe, l'aide de 
camp Ordonneau força le passage à la tête de deux compa- 
gnies de grenadiers; mais, parvenu à la place Gapuana, cet 
officier reconnut l'impossibilité de s'y maintenir. 

La place Capuana forme un ovale en dehors de l'enceinte 
de Naples, qui a, sur ce point, une porte flanquée de deux 
tours d*ancienne construction : une multitude furieuse était 
accumulée jusque sur le faîte des bâtiments qui entourent la 
place. Ce faîte, disposé en terrasse, permettait aux Napoli- 
tains de faire un feu plongeant sur les grenadiers français. 
Le général Duhesme, qui était accouru sur les lieux, ayant 
vu tomber son aide de camp Ordonneau, blessé par un bis- 
caïen, fit retirer ses grenadiers. 

Voici comment les choses s'étaient passées, en ce qui 
concerne Ordonneau : au moment où le général Monnier 
avait été blessé, alors qu'il était chargé d'enlever le fau- 
bourg de Capoue, l'aide de camp avait pris le comman- 
dement de la demi-brigade et pénétré sur la place Gapouane ; 
les rebelles semblaient Taccueillir avec joie; mais, comme 
il allait parlementer, ils l'assaillirent d'un feu de mousque- 
terie; c'est alors qu'il fut blessé d'un coup de boulet à la 
cuisse, ou plutôt à la fesse droite. 

Le général en chef Championnet, témoin de la belle con- 
duite qu'il avait tenue dans cette journée, le nomma chef 
d'escadron sur le champ de bataille, grade dans lequel 
Ordonneau fut confirmé par arrêté du Directoire exécutif 
en date du 27 du même mois (15 février 1799). 

Cette fois, la blessure était des plus sérieuses et nous 
voyons, par un certificat médical délivré le 20 germinal de la 
même année (9 avril 1799) au chef d'escadron Ordonneau, au 
quartier général de Naples, que celui-ci a été retenu au lit 
pendant une durée de cinquante jours et que sa blessure le 
fait souffrir k chaque changement de temps. 

Mais notre jeune et ardent officier n'était pas de ceux qui 
se laissent abattre; malgré la blessure qui venait de le clouer 
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longtemps sur son lit de douleur, il trouva bientôt la force 
de venir reprendre sa place de bataille. Depuis la fameuse 
journée de Capoue, qui n'avait pas été une journée de délices 
pour Ordonueâu, de nouveaux mouvements de troupes avaient 
été ordonnés. Le général Duhesme avait été chargé par Cham- 
pionnet du commandement supérieur des troupes envoyées 
dans la Fouille et la Calabre, qui s'étaient mises en état d'in- 
surrection. Il envoya le général Olivier vers la deuxième de 
ces deux provinces, pendant que lui-même opérait sur la pre- 
mière. Duhesme se dirigea vers le nord de la Fouille ; Troya, 
Lucera, Bovino se soumirent avant même l'arrivée des 
troupes françaises. Le 7 ventôse (25 février), il battit les 
insurgés près de San Severo, leur tua 3,000 hommes en 
enleva tous les étendards de leur cavalerie. 

Fendant que le général Duhesme opérait dans le nord de la 
Fouille, le général Broussier agissait plus au sud ; il avait 
reçu la mission de s'emparer de deux petites villes, Andria, 
près de la mer Adriatique, et Trani, tout près de celle-ci et 
sur la côte. 

L'aide de camp Ordonneau ayant amené les compagnies de 
grenadiers des 17^ et 73® demi-brigades, le général se trouva 
en mesure d'attaquer et marcha sur Andria le 1^^ germinal 
(21 mars). Le lendemain, au point du jour, cette ville fut 
cernée; les dragons, aux ordres du chef de brigade Leblanc, 
furent placés de manière à intercepter toute communication 
entre les insurgés d'Andria et ceux de Trani. 

Une colonne, formée de deux bataillons de la 17^ et de la 
légion Caraffa, fut chargée de l'attaque de la porte Comoza, 
tandis que le général Broussier, avec une autre partie des 
troupes, devait attaquer la porte de Trani, et qu'un bataillon, 
conduit par l'aide de camp du général Duhesme, Ordonneau, 
s'avançait vers la porte de Barra. L'attaque du général Brous- 
sier fut très vive, et déjà les échelles allaient être dressées 
contre les murailles, lorsqu'un obus renversa heureusement 
la porte de Trani. Les Français se précipitèrent par cette 
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ouverture, et, après un combat meurtrier, soutenu au pas- 
sage du fossé creusé derrière la porte, ils pénétrèrent jusque 
,sur la place, où ils s'établirent. 

, A cette journée furent grièvement blessés plus de 12 offi- 
ciers et un grand nombre de soldats, qui avaient rendu les 
-pliis grands services à la division depuis le commencement 
de la campagne. 

La colonne conduite par Ordonneau n'ayant pu, malgré 
les plus grands efforts, réussir à enfoncer la porte de Barra, 
^tait venue s'appuyer aux troupes de Broussier et était entrée 
dans la ville avec elles. 

Si Ordonneau ne put enfoncer cette porte, il se fît néan- 
moins remarquer encore par sa belle conduite, car il monta à 
J'assaut à la tête de la colonne du centre qu'il commandait. 

Pour donner à nos lecteurs une idée de ce que fut celte 
épouvantable affaire d'Andria et de Trani, nous extrayons 
des Fastes de la Légion d'honneur (biographie du général 
Broussier) le passage suivant : 

• Le 30 ventôse (20 mars 1799), il marcha sur Andria, dont il se 
rendit maître dès le lendemain, après un combat dans lequel il 
perdit 30 officiers et 250 sous-officiers et soldats. 6,000 habi- 
tants furent passés au fîl de l'épée, et la ville devint la proie des 
flammes. 

Cette vengeance terrible, qu'on avait jugée nécessaire pour con- 
tenir le pays par la terreur, n'effraya point la ville de Trani, 
•centre de la révolte, et qui, outre ses habitants, comptait 8,000 an- 
ciens matelots, soldats ou corsaires parmi ses défenseurs. 

Broussier l'investit le 11 germinal (31 mars). Deux jours après, 
il ordonna l'assaut, mais, comme toutes les maisons étaient cré- 
nelées et les rues défendues par de Tartillerie, le général français 
fit monter ses grenadiers sur les plates-formes des maisons; on 
marcha ainsi de maison en maison, balayant successivement tout 
•ce qui s'y trouvait. Trani eut le même sort qu'Andria. Les habi- 
,tants furent passés par les armes, le feu consuma toute la ville. 
Cinquante pièces de canon, douze drapeaux, une grande quantité 
de fusils et de munitions de guerre se trouvèrent dans la place. 

Cette campagne des Abruzzes, de la Gampanie, de la 
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Fouille et de la Calabre a été une lutte sans merci; des acte» 
d'atrocité ont été commis de part et d'autre. Pour s'en con- 
vaincre, il suffît de lire dans les Mémoires du général baron 
Thiébault, au tome II, les chapitres xiii et xiv, où l'auteur, 
doué d'un véritable talent d'écrivain, a retracé tous les faits 
avec une conscience d'historien à laquelle nous rendons d'au- 
tant plus hommage que nos renseignements, pris à d'autres 
sources, sont identiques aux siens. Au cours de ce récit, le 
général Thiébault apprécie la belle conduite d'Ordonneau. 

On sait que ce fut à cette époque que Championnet fut 
rappelé et tomba en disgrâce; ce que l'on sait moins, c'est 
que le général Duhesme fut, lui aussi, enveloppé dans celte 
mesure et destitué le 26 ventôse an VII (16 mars 1799). Cette 
disgrâce fut du reste de peu de durée, car il rentra en acti- 
vité le 5 messidor de la même année (23 juin). 

Championnet, également rentré en grâce, prit le comman- 
dement de l'armée d'Italie et Duhesme celui de l'armée des 
Alpes. 

Malheureusement, Championnet ne devait pas garder long- 
temps son commandement; il mourut à Nice, le 19 nivôse 
an Vill (9 janvier 1800). 

Ordonneau alla rejoindre son général à cette armée, où il 
ne tarda pas à se signaler de nouveau. Le 7 brumaire an Vllt 
(29 octobre 1799), à l'attaque que le général Duhesme fit faire 
du camp retranché de Bussolino, près de Suze, il tourna la 
position par le sommet des montagnes avec les grenadiers 
des 26®, 27® de ligne et 107® légère (1), et arriva avec tant 
de promptitude sur les derrières de l'ennemi, qu'il déter- 
mina le succès de la journée et la déroute d'une colonne de 
4,000 Autrichiens, après avoir fait prisonniers 400 hommes 
qui défendaient une redoute dont il s'empara. 

La Gazette Nationale (Moniteur Universel) raconte ainsi 



(!) Les Fastes de la Légion d'honneur donnent les 25«, 26« et 107« demi- 
Jbrigades. 
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cette affaire importante, k la date du 23 brumaire (14 no- 
vembre) : 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Arm^e d'Italie. 

Le 7 du mois, le général Duhesme fit descendre les troupes de 
Montanis et d'Exilés, et s'empara sans résistance de Suze; mais, 
l'ennemi s'étant retiré dans son camp retranché de Bussolino, 
Duhesme le fit attaquer de front par le général de brigade Kister, 
tandis que le citoyen Ordonneau, aide de camp de Duhesme, le 
tournait par les Maisons Mathis. Il ne put résister à l'impétuosité 
de cette attaque de revers, et il se replia en désordre derrière San 
Jorio. Ayant voulu s'y rallier, l'aide de camp du général Duhesme, 
Boyer, commandant l'avant-garde, le rompit, le mit en pleine 
déroute, et le poursuivit jusqu'à San Ambrosio. 

La nuit nous a empêchés de continuer les avantages de cette 
poursuite. 

La perte de l'ennemi est au moins de 1,000 hommes de troupes 
régulières, dont 600 prisonniers. On ne compte pas une nuée de 
paysans, que l'on a désarmés et renvoyés dans leurs foyers, après 
en avoir fusillé deux ou trois pour Texemple. 

Trois jours après, le 10 brumaire, à la tête d'un faible dé- 
tachement, Ordonneau prit de vive force la vieille citadelle 
de Pignerol, défendue par 4,000 Autrichiens, retranchés en 
avant. 

Dans cette affaire, on ne lui rendit pas la justice qu'il mé- 
ritait; voici comment la Gazette Nationale raconte le fait : 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

Armée d'Italie. 

Au quartier général de Coni^ 
le 14 brumaire an 8 (1). 

Combat de Pignerol. 

Le 10, le général Duhesme descend de ses positions, et ren- 
contre l'ennemi retranché à Pignerol. Il le fait attaquer de front 

(1) 5 novembre 1799. 
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«t tourner par la droite. Le succès est disputé ; mais Fennemi cède 
bientôt, et se retire dans un grand désordre. 

L'adjudant général Plantât fut blessé dans une charge. Nous 
avons fait à Tennemi 600 prisonniers, outre un grand nombre de 
morts et de blessés. Les généraux Kister et Paulat, les aides de 
-camp du général Duhesme, Ordonneau et Boyer, qui ont dirigé 
deux charges, les citoyens Forestier, capitaine adjoint, et Mermet, 
<;apitaine au 10« de hussards, se sont distingués dans cette occasion. 

Ces quelques mots seulement pour celui que, documents en 
mains, nous savons avoir été le héros de la journée de 
Pignerôl, c'est vraiment trop peu! 

Au reste, ce ne fut pas cette fois-là seulement qu'Ordonneau 
fut laissé injustement dans Tombre. Il devait accomplir de 
nouveaux prodiges de valeur au cours de cette campagne 
d'Italie, à l'armée de réserve. 

Le général Duhesme était arrivé le 18 prairial an VIII 
(7 juin 1800) à Créma, en Lombardie. Les avant-postes fran- 
çais rencontrèrent les avant-postes autrichiens; les nôtres 
engagèrent l'affaire en enlevant à l'ennemi une quinzaine de 
hussards et deux officiers, tandis qu'une partie de la cava- 
lerie, commandée par le citoyen Ordonneau, longeant Pizzi- 
ghettone, venait attaquer la gauche des Autrichiens par Aqua- 
Negra. Ce mouvement obligea l'avant- garde ennemie à se 
reployer vers le gros de l'armée et laissa à l'avant-garde 
française le temps d'arriver et de se former en ligne. 

Le lendemain, 19, une forte reconnaissance poussa son 
avant-garde jusqu'à Bozzolo et fit quelques prisonniers, pen- 
dant que le citoyen Ordonneau, s'étant emparé de quelques 
barques, commençait le passage du Pô, après avoir débusqué 
les postes autrichiens de la rive droite et les avoir obligés à 
se retirer sur Guastalla. 

Les faits d'armes se succèdent et chaque journée amène le 
sien; ainsi, le 20 prairial (9 juin), à la première attaque de 
Crémone, notre héros est blessé d'un coup de sabre à l'œil 
gauche. 
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Mais Ordonneau n'en est pas à un œil près, il lui suffit d'en 
avoir un pour y voir clair; il va d'ailleurs le prouver dans les 
trois jours : le temps de se faire panser et de revenir à son 
poste. 

Le 23 prairial (12 juin) , en effet, la brigade du général 
Broussier reçoit Tordre de marcher sur Crémone avec une 
partie de la division Loison ; celle-ci part de Plaisance le 23 ; 
l'ennemi s'était emparé des barques et des ponts volants de 
Castel-Novo, sur l'Adda, et semblait vouloir en disputer le pas- 
sage à l'avant-garde. L'aide de camp Ordonneau se jette dans 
tine barque avec 15 hommes de la 13^ légère et traverse la 
rivière devant l'ennemi, qui se décide à se retirer, après un 
feu assez vif. 

Ordonneau débarque et s'empare des ponts volants ; les 
troupes passent aussitôt, se mettent à la poursuite de l'ennemi 
-et le rencontrent à Spinade. 

Une charge de cavalerie s'engage ; l'ennemi se replie, pour- 
suivi; le feu recommence et se continue jusqu'à la nuit. 

A quelques jours de distance seulement, Ordonneau avait 
réussi à mener à bien deux expéditions, au cours desquelles 
les bateaux et l'eau jouaient un rôle actif; si l'on veut bien se 
rappeler qu'antérieurement, au passage du Volturno, il avait 
sauvé la vie à un grenadier en danger de se noyer, on con- 
clura avec nous que le jeune aide de camp devait être familier 
avec l'eau et avec ses pièges; elle ne semble pas l'effrayer 
plus que les ennemis. 

Nous savons, par les rapports que nous avons sous les yeux, 
qu'Ordonneau assista à la bataille de Marengo, le 25 prairial 
an VIII (14 juin 1800), et qu'il s'y distingua. Mais il n'y fut 
pas spécialement remarqué et, si nous avons bien trouvé dans 
le Journal manuscrit de Brossier une note collective concer- 
nant les officiers d'état-major et d'artillerie, note des plus 
élogieuses du reste, le commandant Ordonneau n'est pas 
suffisamment désigné pour que nous croyions devoir le mettre 
en lumière au cours de cette journée mémorable, qui fut 
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exactement le contraire de ce que sera plus tard Waterloq, 
puisque Marengo est une défaite qui se termine par une vic- 
toire, tandis que Waterloo est une grande bataille gagnée 
dont la défaite est Tissue. 

Qu'il nous suffise de remarquer qu'au témoignage de Su- 
chet, Ordonneau, qui avait élé honorablement cité à Tordre 
du jour de l'armée des Alpes et d'Italie, s'était acquis l'estime 
de Ghampionnet et avait montré pendant toute la campagne 
de Tan VIII la plus grande bravoure. 

Mais être brave, c'était la moindre vertu de notre héros. 

Et maintenant Duhesme et son aide de camp vont quitter 
les plaines d'Italie pour aller chercher dans les Pays-Bas de 
nouveaux dangers. 
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III 



A rarmée gallo-batave. — Affaire de Neunkirchen. — Sabre d*hoDneur 
décerné à Ordonneau. — Il revient à l'armée d'Italie et de Naples. —■ 
Son mariage avec Marie Perrot. — Demandes de retraite. — Congé 
temporaire. 

Au mois de nivôse an VIII, Duhesme reçut Tordre de se 
rendre à l'armée gallo-batave, sous les ordres d'Augereau. 

A Tafifaire de Neunkirchen, qui eut lieu le 30 frimaire an IX 
(21 décembre 1800), Ordonneau rendit un très grand service 
à Tarmée. 

La division Duhesme^ alors peu nombreuse (elle n'avait 
que 3,500 hommes), tenait, en avant de ce bourg, une posi- 
tion oiî elle combattait avec opiniâtreté depuis quatre ou 
cinq jours. Le général autrichien Klenau, qui avait éprouvé 
un échec à Nuremberg, se contenta de laisser quelques 
troupes devant la division du général Barbou et prêta ses 
forces à Sepechem; elles se trouvaient en présence de la 
division Duhesme. Une colonne de 5,000 hommes fut déta- 
chée pour tourner cette division, tandis que le corps principal 
devait l'attaquer de front. Le peu de cavalerie qu'avait le 
général Duhesme ne lui permettait pas de s'éclairer au loin, 
de sorte que la colonne ennemie, qui filait en silence sur 
ses derrières, était déjà maîtresse d'Etzel et interceptait les 
communications avec Fortheim, lorsque tout à coup on 
l'aperçut. 

Le commandant Ordonneau, avec 150 hommes de la 29« lé- 
gère, se porta aussitôt à la rencontre de cette colonne. Ce 
mouvement fut exécuté avec tant d'audace et d'intrépidité 
qu'il déconcerta l'ennemi, le força à rebrousser chemin pen- 
dant une demi-lieue et donna le temps au général Duhesme 
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de placer avantageusement deux pièces et un bataillon du 

98« de ligne. 
Avec ces seules forces, il continua d'arrêter la colonne, ce 
qui permit au reste de la division, qui était 
en avant de Neunkirchen, de rétrograder, 
en faisant toujours face à Tennemi, et de 
venir s'adosser aux bois qui sont en arrière 
de ce bourg. 

Cette manœuvre, plus téméraire encore 
que hardie, empêcha la division française 
d'être entamée ou forcée par un corps 
ennemi de 14,000 à 15,000 hommes qui^ 
avant l'action, l'avait presque entièrement 
tournée. 

La belle conduite de notre héros au cours 
de cette campagne trouvera sa récompense. 
En effet, le général Duhesme, après avoir 
présenté à Bonaparte une note des actions 
marquantes d'Ordonneau, en sollicitant un 
sabre d'honneur pour son aide de camp, 
écrit, le 8 floréal an X (28 avril 1802), de 
Lyon, où il vient d'être appelé à com- 
mander la 19® division militaire, une lettre 
dans laquelle il rappelle au Premier Consul 
que déjà il a demandé cette distinction pour» 
Ordonneau. Il termine ainsi : 



Sabre d'honneur 

du 

général Ordonneau (1). 



Dans les circonstances les plus difQciles, 
ayant toujours montré les talens d'un guerrier 
consommé, il mérite à tous égards la bien- 
veillance d'un gouvernement sage et éclairé comme le vôtre, d'un 



(1) Sabre de récompense donné par le Premier Consul au général 
Ordonneau pour sa conduite distinguée dans les armées du Nord, de 
Sambre-et-Meuse, des Alpes, d'Italie et gallo-batave. 

D'après La Manufacture d'Armes de Versailles^ par M. le capitaine Bôttet, 
ouvrage édité par J. Leroy, 55, rue du Faubourg-Poissonnière, Paris, 1904. 
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gouvernement qui sait apprécier les talens et récompenser gran« 
dément les services et le mérite. 

Il renouvela encore une fois sa demande à la date du 
10 prairial (30 mai) (1). Cette dernière lettre du général fut 
agréée, car nous voyons, à la date du 29 prairial (18 juin), 
que le chef d'escadron Ordonneau a reçu un sabre d'honneur 
pour récompense de sa conduite distinguée aux armées du Nord, 
de Sambre-et' Meuse, des Alpes^ d'Italie et gallo-batave. 

On a raison de dire qu'à cette époque il fallait véritable- 
ment avoir déployé du courage et avoir montré des talents 
militaires de tout premier ordre pour recevoir une récom- 
pense qui, il faut bien le reconnaître, avait d'autant plus de 
valeur qu'elle avait été plus difficilement obtenue; ce sont 
des hommes de la trempe d'Ordonneau qui seraient en droit 
d'avoir la priorité du mot célèbre de Joseph Prudhomme : ce 
sabre, qu'on accordait avec une si grande parcimonie, pou- 
vait ajuste titre être considéré comme « le plus beau jour de 
leur vie ». 

Mais ce beau jour ne devait avoir de lendemain que bie» 
longtemps après, et, à l'exception de la nomination au grade 
de chevalier de la Légion d'honneur, a la date du 24 sep- 
tembre 1803, de celle d'officier, le 14 juin 1804, décorations 
qui pourtant semblent indiquer que l'Empereur n'était pas 
mécontent d'Ordonneau, nous ne trouverons plus grand'chose 
jusqu'en 1807. 

Et pourtant le général Duhesme, après avoir commandé 
la 19® division militaire à Lyon, passe à l'armée d'Italie, au 
mois de frimaire an XII (1803); il combat à l'attaque du 
château de Vérone, au passage de l'Adige, à celui de Taglia- 
mento. En 1806,- il fait partie de l'armée chargée de la 
conquête du royaume de Naples. L'aide de camp du général 
le suit, mais on n'entend guère parler de lui. 

. (i) Au cours de cette lettre, le général Duhesme écrit, en parlant 
d'Ordonneau : « Son désir est de ne jamais me quitter. » 
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Gela tient d'abord à ce que les circonstances ne donnent 
pas un champ bien étendu à sa valeur. Il se contente de se 
battre comme un brave soldat qu'il est. Voici ce qui est dit de 
lui dans un état de ses faits d'armes : 

Armée d'Italie, an XIV. — Il a déployé dans cette courte cam- 
pagne son activité, son zèle et son intrépidité ordinaires. A la 
bataille de Caldiero, où il s'est distingué particulièrement, il com- 
mandait une petite avant-garde composée dé voltigeurs. 11 a été 
plusieurs fois cité dans les rapports de cette armée. Il fut, dans 
cette journée, blessé d'un biscayen à la jambe gauche. 

Quant à la campagne de l'armée de Naples, en 1806, elle 
donne lieu à cette observation : 

Cette campagne ne lui a pas fourni les occasions d'exercer sa 
bravoure, mais il a rendu des services à l'armée en remplissant 
avec autant d'adresse que d'intelligence les différentes missions 
dont il a été chargé. 

Ajoutons qu'en 1804, Ordonneau avait obtenu un congé pour 
rentrer en France, car nous savons qu'il se maria le 13 ther- 
midor an XII {i^^ août 1804), à Chalon-sur-Saône, avec une 
demoiselle Marie Perrot, dont nous reparlerons plus loin. 

D'îiutre part, Ordonneau, qui vient d'être blessé de nou- 
veau à la jambe gauche, nous apprend la note qui précède, 
subit à cette époque le contre-coup de toutes les blessures 
qu'il a reçues au cours de ses déjà nombreuses pérégrinations. 

En effet, à la date du 30 août 1807, le général Duhesme 
écrit de Brescia, en Lombardie, au ministre Berthier, prince 
de Neuchâtel, pour demander en faveur d'Ordonneau une 
retraite honorable. Voici du reste le principal passage de 
cette lettre, qui nous intéresse directement : 

En vous priant. Monseigneur, de vouloir bien soumettre ces 
titres à la bienveillance de Sa Majesté l'Empereur et Roy, à l'effet 
de lui obtenir une retraite honorable, je dois vous observer que 
c'est avec un regret sensible que je vais me séparer d'un brave 
officier qui a fait sous mes ordres toutes les campagnes de la 
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Révolution, qui a rendu à la patrie des services signalés et dont 
la conduite distinguée lui a valu (sic) des armes d'honneur et le 
grade d'officier dans la Légion. 

M. Ordonneau, par la suite de ses blessures, étant dans Timpos- 
sibilité de continuer à servir activement, est réellement digne des. 
bienfaits du gouvernement. Ainsi, Sa Majesté, en lui accordant sa 
pension de retraite, récompensera en lui ses talents militaires, une 
bravoure à toute épreuve, et un attachement inviolable qu'il a 
toujours eu pour sa personne. 

Permettez-moi encore. Monseigneur, de le recommander à 
Votre Excellence, avec toute l'amitié que je lui porte, puisqu'il a 
servi seize ans directement sous mes ordres et que je n'ai jamais 
•eu qu'à me louer de lui. 

Enfin, je termine par vous observer que cet officier est présen- 
tement malade, vu que la saison et le climat d'Italie sont entière- 
ment contraires à sa santé. 

Cette lettre fait plaisir à lire ; elle honore également Ordon- 
neau et Duhesme. 

Cependant, à la date du i^^ septembre 1807, le comman- 
dant Ordonneau réclame par lettre sa retraite ; sa demande 
est accompagnée d'un certificat que nous résumons ci-des- 
sous, certificat portant la même date et parti de Brescia. 

Les officiers de santé en chef de l'hôpital militaire de 
Brescia constatent une cicatrice profonde adhérente à la 
partie moyenne (sicj latérale externe de la jambe gauche, 
provenant d'un coup de biscayen (sic); deux autres cicatrices 
h la partie moyenne et postérieure de la même jambe, par 
suite d'un coup de feu ; ces cicatrices gênent notoirement le 
mouvement musculaire et celui de progression. Une autre 
cicatrice à la partie supérieure et latérale de la face, pro- 
venant aussi d'un coup de feu, cause des douleurs de tête 
qu 'Ordonneau ressent par la compression du « péricrane »; 
il a en outre, « par la pléthore de sa constitution, la respiration 
laborieuse » ; il n'est plus guère propre au service actif aux 
armées. 

Le 5 suivant, Duhesme écrit de nouveau au ministre pour 
lui dire que son secrétaire a oublié de mettre dans le paquet 

3 
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envoyé le 2 septembre l'état des services d'Ordonneau. Il 
ajoute: 

Souffrez, Monseigneur, que je recommande de nouveau à votre 
bienveillance ce brave officier pour la pension de retraite, étant 
dans rimpossibilité de continuer un service actif. 

Et, à la date du 29 septembre 1807, nous trouvons une de- 
mande, en forme cette fois, d'Ordonneau, réclamant sa re- 
traite, avec un autre certificat de visite des officiers de santé 
de rhospice militaire de Brescia. 

Ordonneau venait d'avoir trente-sept ans ! L'armée allait- 
elle donc perdre un de ses meilleurs serviteurs, un de ses 
plus braves officiers? non, fort heureusement. 

Ordonneau ne fut pas mis à la retraite; un des imprimés 
remplis par lui et envoyés au ministre, pour solliciter une 
pension de retraite, porte épinglée une note ainsi conçue : 

Je connais M. Ordonneau et il n*est pas, certainement, dans le 
cas de la retraite. 

Le certificat des officiers de santé dit seulement qu'il n'est plu& 
en état de faire un service actif aux armées, mais ce certificat ne 
constate point qu'il soit dans une impossibilité de servir. 

Ordonneau obtint sans doute un congé temporaire; le 
voici rappelé au moment de la guerre d'Espagne; il sera 
employé à l'armée de Catalogne de 1808 a 1813 et servira 
d'abord sous les ordres du général Duhesme, puis sous ceux 
de Gouvion-Saint-Gyr. Les blessures pouvaient l'abattre mo- 
mentanément, mais non le terrasser. 
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IV 



Campagne d'Espagne. — L'émeute de Barcelone. — Passage du Llobre- 
gat. — Devant Mongat. — L'attaque de Gérone. — Insuccès sur TOgna. 

— Prise de trois redoutes devant le fort Mont-Jouy. — Escorte de 
convois. — Cruauté des Espagnols. — Retour à Gérone. — Ordon- 
neau est nommé adjudant-commandant. — Il demande un congé de 
convalescence. — Arrestation d'Ordonneau. — Sa justification et sa 
réhabilitation. — Nouvelles demandes de congés. — Ordonneau sauve 
Barcelone de la disette. — Mort de M™» Ordonneau. — Proposition 
pour le grade de général de brigade. — Capture du chef de bandes 
Pages. — Enlèvement du gouverneur et de Tétat-major de Villa-Nova. 

— Ordonneau est nommé général. — Affaires de Saint-Estevan et 
Saint-Saturui. 



On sait ce que fut cette guerre d'Espagne, guerre plus 
funeste à l'Empire que la campagne de 1812, plus terrible 
dans ses conséquences que cette trop célèbre retraite de 
Russie. Ce fut une guerre sans merci, où le poignard joua, 
du côté des Espagnols, un rôle plus important encore que le 
fusil et le canon. Nos soldats, sans cesse sur le qui-vive, 
étaient continuellement harcelés par les paysans, qui se joi- 
gnaient aux troupes régulières, les éclairaient, et jouaient du 
couteau dès que l'occasion paraissait propice. 

Les atrocités qui se commirent au cours de cette funeste 
campagne furent si épouvantables que nous préférons ne pas 
nous étendre sur ce sujet; ceux de nos lecteurs qui voudront 
se rendre compte du degré de cruauté auquel en arrivèrent 
les Espagnols n'auront qu'à parcourir le Journal du capitaine 
François (1), récemment publié ; ils y trouveront les reproduc- 
tions de deux dessins de Goya qui les édifieront sur le sort ré- 
servé aux soldats français tombés au pouvoir des Espagnols. 

(1) 2 volumes chez Charles Carrington, 13, Faubourg-Montmartre. 1904. 
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Nous ne savons pas exactement à quelle date précise Ordon- 
neau arriva à Tarmée d'Espagne, mais il est plus que pro- 
bable qu'il y vint avec le général Dubesme, investi, le 24 fé- 
vrier 1808, du commandement d'un corps de 12,000 hommes 
rassemblés dans le département des Pyrénées-Orientales. Ce 
général se porta sur la Catalogne et surprit Barcelone, qu'il 
occupa le 28 du même mois. 

Les renseignements qui vont suivre sont empruntés aux 
Mémoires sur la campagne de Catalogne en i 808, du Lafaille. 
Nous ne pouvons mieux faire que de reproduire les docu- 
ments ayant trait à Ordonneau : 

Il y eut à Barcelone, le 28 mai, une émeute assez considérable. 

Une populace nombreuse, à laquelle se joignirent plusieurs 
canonniers espagnols, assaillit à coups de pierres et de poignards 
les soldats français sans armes qui. à l'heure de la retraite, tra- 
versaient pour se rendre à leurs casernes la promenade de la 
Ramble. Les officiers qui se trouvaient sur cette promenade fon- 
dirent, répée à la main, sur les assaillants et assurèrent la retraite 
des soldats ; mais ils étaient repoussés à leur tour, lorsque le chef 
d'escadron Ordonneau, premier aide de camp et chef d'état-major 
du général Duhesme, accourut avec un fort piquet et dispersa la 
foule sans tirer un coup de fusil. Le comte d'Espéléta, à la tête 
des principales autorités de la ville, s'empressa de se porter lui- 
même sur la Ramble et acheva de rétablir la tranquillité. Il y eut 
deux ou trois Espagnols de tués ; trois ou quatre de nos soldats 
avaient été assassinés à coups de poignards. 

Le iO juin 1808, au point du jour, toutes les troupes étaient 
rendues vis-à-vis de leurs points d'attaque respectifs. Deux 
colonnes, commandées par le général Schwartz et par le chef 
d'escadron Ordonneau, passèrent le Llobregat, l'une auprès de 
Saint-Boy et l'autre devant Saint-Jean, village intermédiaire entre 
Saint-Boy et Molins-del-Rey. Elles avaient de l'eau jusqu'au milieu 
du corps. Deux hommes se noyèrent, un troisième fut tué par un 
boulet au milieu de la rivière ; mais, le passage forcé, il n'y eut 
plus de résistance. 

Le général Duhesme fit éprouver, dans cette affaire, des 
pertes considérables aux insurgés. 
, Dans la nuit du 26 au 17 juin, le général Duhesme se porta 
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devant Mongat avec la division Léchi; et le 17, au point du jour, 
tandis que, par des démonstrations d*attaque, il attirait Fattention 
des insurgés sur leur gauche et sur leur centre, il les fit tourner 
sur leur droite par un bataillon italien et par le régiment d'infanterie 
napolitaine, commandée par le colonel Pégot. Cette manœuvre, 
que nous le verrons répéter souvent, et dont cette fois il confia la 
direction au chef d'escadron Ordonneau, eut le succès le plug 
complet. 

Trois jours après, Ordonneau aura moins de bonheur; 
voici les faits, d'après Lafaille : 

Le 20 juin, à Tattaque de Gérone (1), Duhesme demande des 
échelles pour Tescalade. Lafaille offre de se charger du soin d'en 
trouver, mais Duhesme, sans accepter son offre, lui ordonne de 
se rendre sur la rivière du Ter, pour l'éloigner, dit Lafaille. Ce 
dernier en conclut qu'il n'y aura pas d'attaque. 

« Cependant, ajoute- 1- il, presqu'au même instant, j'entendis le 
chef d'escadron Ordonneau, qui paraissait avoir été le principal 
conseil et posséder seul le secret de son général dans cette entre- 
prise, se proposer lui-même pour conduire une attaque contre la 
ville haute, ne demandant que deux compagnies d'élite et point 
d'échelles. Je vis en même temps le général Duhesme accepter 
sans balancer la proposition de son aide de camp et chef d'état- 
major, se disposer à lui confier, non pas deux compagnies seule- 
ment, mais toutes les compagnies d'élite de la division Léchi, et 
donner sur-le-champ l'ordre de les réunir. » 

Une batterie de trois obusiers est placée sur les hauteurs de 
Palau, mais ils se démontent d'eux-mêmes de leurs affûts et les 
boulets éclatent en l'air avant d'arriver sur la ville. Les Géronais 
croient que ce résultat est dû à leur artillerie. 

« Le chef d'escadron Ordonneau ne s'en avança pas moins brave- 
ment avec ses compagnies d'élite le long de l'Ogna. Battu de front 
par la ville et de flanc par les forts des Capucins et du Connétable, 
il ne put arriver jusqu'aux murailles. Il fit alors quelques mou- 
vements qui semblaient menacer ces forts mêmes ; mais il ne put 
résister longtemps aux feux dirigés contre lui, et il ne fut bientôt 
plus occupé qu'à s* en couvrir, à la faveur des ressauts de terrain 
et des sinuosités des bords de l'Ogna. Cette attaque, si toutefois 



(1) Cette ville est appelée plus communément Gironne ; à tort, d'après 
l'auteur cité. 
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on peut lui donner ce nom, ne servit qu'à redoubler la confiance 
des Géronais. » 

Lafaille ajoute un peu plus loin : 

Le mauvais succès de son aide de camp avait causé à Duhesme 
un chagrin profond, qui était empreint sur tous ses traits. Il vou- 
lait à tout prix effacer l'impression de ce mauvais succès. 

Cependant les opérations se poursuivent : 

Le 18 juillet, la route de Mataro à Galella était rompue par de 
violentes coupures, faites par les mines explosives. 

Le général Duhesme envoya le chef d'escadron Ordonneau 
reconnaître, avec deux bataillons, la route jusqu'à Galella, et il 
m'ordonna — dit Lafaille — de l'accompagner. 

Lafaille était alors capitaine du génie, attaché au générai 
Marescot. On trouve une énorme coupure; la reconnaissance 
s'effectue sous le feu de la flottille anglaise. 

La deuxième coupure (toutes deux étaient entre Saint-Pol et 
Galella) était effrayante ; c'était à l'endroit où la route formait une 
corniche dominée par un rocher à pic. On voyait en dessous la 
mer à une très grande profondeur. 

« Je ne crus pas impossible, dit Lafaille, de réparer cette coupure ; 
mais le chef d'escadron Ordonneau et les autres officiers qui la 
virent avec moi en jugèrent autrement. La description qu'ils en 
firent au général Duhesme ne fit que le confirmer dans le dessein 
de passer par la route d'Hostalrich. Il envoya cependant encore le 
lendemain, sous les ordres de Tadjudant-commandant Devaux, 
une nouvelle reconnaissance aux défilés de Saint-Pol; mais ce ne 
fut plus que pour donner le change à l'ennemi, et Ordonneau, le 
chef de confiance du général Duhesme, alla se mettre à la tête de 
l'avant-garde du côté de Saint-Célony. » 

Néanmoins, la place de Gérone n'est pas cernée : nous man- 
quons de troupes pour le faire, ce qui fait dire à Lafaille : 

Nous ne l'avions pas même encore investie du côté du fort Mont- 
Jouy lorsque, dans la nuit du 26 au 27 juillet, le chef d'escadron 
Ordonneau partit des bords de l'Ogna à la tête d'un bataillon et 
traversa toutes ces montagnes (il s'agit des montagnes de l'est, où 
se trouvait la chaîne des forts du Calvaire, du Connétable, de la 
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Reine-Anne et des Capucins), pour aller rejoindre la gauche du 
général Reille. Dans cette reconnaissance nocturne, il surprit 
quelques postes extérieurs de la place et s'empara de trois redoutes 
en maçonnerie situées en avant du fort Mont- Jouy ; elles n'avaient 
pas été mises en état de défense par les insurgés. 

Les troupes de Duhesme furent appelées à fournir en prei^- 
que totalité l'escorte des convois qui devaient être dirigés 
sur Figuières (Espagne) et Perpignan. 

Dès le 28 juillet, on fît partir un de ces convois, sous les ordres 
du colonel Zénardi et du chef d'escadron Ordonneau. On avait 
pour but de communiquer avec la France, d'y conduire un nombre 
assez considérable de blessés de la division Reille et de ramener 
de Perpignan et du fort de Figuières quelques grosses pièces et 
d'autres approvisionnements de siège. L'escorte était composée 
d'un escadron du régiment du colonel Zénardi, du bataillon napo- 
litain, du bataillon italien, du bataillon français du 1H«, et du 
bataillon valaisan, qui passait pour le meilleur de la division Reille. 

Lafaille fut attaché à cette expédition, car on voulait avoir 
un officier du génie. 

Le convoi rencontra un corps de Somatènes (habitants qui 
prennent les armes au son du tocsin — somaien — et les dé- 
posent^ le péril passé) et de Miquelets (miliciens levés pour la 
durée de la guerre). Lafaille décrit ainsi le spectacle qui 
s'offrit aux yeux de nos troupes : 

Les cadavres mutilés des hommes et des chevaux étaient encore 
étendus sur la route et présentaient un horrible spectacle. 

A la vue de ces cadavres, exposés à dessein, les troupes ne 
peuvent contenir leur indignation. 

Le bataillon du 16», conduit par le chef d'escadron Ordonneau, 
«'élança le premier contre ces nouveaux ennemis, les culbuta sur 
la gauche du pont et s'abandonna longtemps à leur poursuite 
dans les montagnes. Le bataillon du 16®, après avoir chassé au 
loin les Miquelets, se réunit à la Junquère au reste de la colonne. 
Nous ne vîmes plus d'ennemis, et le convoi, intact, poursuivit 
tranquillement sa route jusqu'à la frontière de France. Toutes l^s 
troupes restèrent campées sous le fort de Bellegarde, aux ordres 
du chef d'escadron Ordonneau. 
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Ces troupes revinrent ensuite à leur point de départ pour 

le quitter aussitôt de nouveau. 

On avait fait partir le 5 août, pour Figuières, un nouveau convoi 
qui transportait environ 200 hommes blessés ou malades et qui 
devait ramener encore de l'artillerie de siège et des munitions. 

L'escorte était la même que la première fois, sauf que le 
bataillon valaisan n'en faisait plus partie. 

Ces troupes avaient aussi les mêmes chefs, Zénardi et Ordon- 
neau ; msds leur premier succès leur avait inspiré une sécurité 
qui fut très funeste. Ils s'arrêtèrent avec le gros de leur troupe à 
Figuières; et, pour communiquer avec la France, comme ils en 
avaient reçu Tordre, ils n'envoyèrent que le bataillon napolitain, 
fort de 300 à 400 hommes. Ce bataillon, dont le chef était Am- 
brosio, est attaqué et environné par 2,000 à 3,000 Miquelets. 
Les malades et blessés sont égorgés, ainsi que quelques mar- 
chands qui suivaient le convoi. 

Ce combat eut lieu le 6 août, sous une chaleur excessive ; 
les hommes étaient exténués. Enfin, soutenus par le désespoir, 
s'il nous est permis de nous servir d'une expression qui tra- 
duit très exactement l'état d'esprit des troupes françaises en 
ce terrible moment, les soldats arrivent au fort de Bellegarde, 
après que les traînards et les blessés ont été impitoyablement 
égorgés. La perte fut de 50 à 60 hommes dans le bataillon 
napolitain. « De plus, on y vit des soldats et des officiers 
perdre entièrement la raison, soit par TefTet des rayons qu'un 
soleil brûlant dardait sur leurs têtes, soit par la vue des hor - 
ribles cruautés dont ils étaient les témoins. » 

Ambrosio lui-même, fou de désespoir, avait voulu, à un 
certain moment, se jeter et périr au milieu des insurgés. 
C'est à grand'peine — et par la force seule — qu'on avait pu 
le détourner de cette résolution insensée. 

Il voulait repartir le lendemain matin, 8 août, pour Fi- 
guières, d'après les ordres donnés, mais le général comman- 
dant le fort de Bellegarde l'en empêcha prudemment. 

Ordonneau et Zénardi, inquiets de ne pas le voir revenir, 
allèrent pour le chercher jusqu'auprès de la frontière. Ils 
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furent obligés de livrer un combat opiniâtre et sanglant, pour 
éloigner les Miquelets qui s'opposaient à leur passage. Il» 
retournèrent ensuite sur leurs pas sans rencontrer de nou- 
veaux obstacles. 

Ils arrivèrent le 9 sur Gérone ; ils amenaient cinq grosses 
bouches à feu et divers approvisionnements de siège qu'on 
avait tirés du fort de Figuières, mais ils apportaient en même 
temps des dépêches du major général, qui confirmaient la 
nouvelle de nos revers en Andalousie et qui prescrivaient au 
général Duhesme de retourner à Barcelone. C'était la confir- 
mation des malheureux événements de Baylen, auxquels 
jusqu'alors on avait refusé d'ajouter foi. On ne sut que plus 
tard toutefois la nouvelle de l'évacuation de Madrid. 

A Barcelone, Duhesme fut bientôt bloqué par les insurgés, 
qui avaient reçu des renforts de la junte de Catalogne après 
leur défaite sur le Llobregat, et le défenseur de la ville aurait 
succombé, par suite de l'affaiblissement de son corps d'armée, 
réduit par les précédents combats, sans le secours que lui 
apporta le général Gouvion-Saint-Cyr, qui, après s'être rendu 
maître de Gérone, accourut pour le délivrer. 

Le 23 août 1808, Napoléon nomme Ordonneau adjudant- 
commandant et l'attache au général Gouvion-Saint-Cyr, très 
probablement pendant un congé en France, si nous en croyons 
une note de Lafaille ainsi conçue : 

Le général Duhesme ayant besoin, pour remplir les fonctions 
de chef d'état-major dans la position où il se trouvait à Barce- 
lone, d'un homme qui possédât des connaissances administra- 
tives, remplaça dans ces fonctions le chef d'escadron Ordonneau, 
qui était rentré en France avec congé après le siège de Gé- 
rone, par le sous -inspecteur aux revues Porte, qui avait été 
administrateur dans son département et membre du Conseil des 
Cinq-Cents. 

Ce congé a dû expirer dans les premiers jours du mois de 
septembre, puisqu'à la date du 5, nous voyons qu'Ordonneau 
est employé à l'état-major de l'armée de Catalogne. 
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A cette époque, Ordonneau recommença à souffrir d'une 
façon aiguë de ses blessures. 

Un certificat médical des chirurgiens des hôpitaux mili- 
taires de Barcelone constate : 

« Une cicatrice au tiers inférieur et externe de la jambe gauche... 
Tadhérence de cette cicatrice lui rend la marche pénible, ainsi 

-qu'un autre coup de baie (sic) lequel a traversé Textrémité 

inférieure des muscles jumeaux, un coup de pistolet à la partie 

supérieure du côté droit du coronal un léger coup de sabre 

«ur Tarcade orbi taire gauche » 

Ils ajoutent, au sujet de la contusion considérable qu*un bis- 
•caïen avait causée a aux muscles fessiers de la cuisse droite » 
d'Ordonneau, que « cette extrémité a recouvré ses facultés, à Tex- 
ception de douleurs rhumatismales chroniques que M. l'adjudant- 
commandant éprouve fréquemment depuis cet accident. Dans des 
manœuvres que faisait l'armée de Catalogne le 25 février 1808, 
M. Ordonneau fit une chute de cheval qui lui luxa le bras gauche 
«n bas : le déchirement des ligaments de l'articulation de l'hu- 
mérus fut tellement grand que cet os n'a jamais pu conserver sa 
position naturelle; celle qu*il a dans ce moment ne lui permet 
que des mouvements très bornés et toujours accompagnés de 
douleurs considérables, surtout dans les changements de l'atmo- 
sphère et dans les fatigues que nécessite son état. 

« En conséquence d'infirmités aussi graves, nous estimons que 
M. Ordonneau est dans l'impossibilité absolue de faire un service 
actif et qu'il a le plus pressant besoin de l'usage des eaux ther- 
males pour obtenir quelque soulagement à ses douleurs actuelles. 

« Barcelone, le 24 juillet 1809. 

« Signé : Bottin, D*" Bruneau, et Lecointe, médecin en chef. » 

De plus, nous avons trouvé une lettre de Duhesme au comte 
de Hunebourg, ministre de la Guerre (1), lettre datée de Bar- 
•celone, du 17 décembre 1809, et ainsi conçue : 

Monseigneur, 
M. l'adjudant-commandant Ordonneau, après la nomination au 
grade qu'il occupe, oubliant les douleurs aiguës qu'il éprouvait 
-d'une chute de cheval faite en service militaire dans la campagne 

(1) Il s'sigit de Clarke, lequel, avant d'être créé duc de Feltre, avait 
reçu ce premier titre. 
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•de 1808, se hâta de rejoindre le corps que je commande, où il a 
joué le rôle le plus honorable dans toutes les opérations militaires 
que je lui ai confiées. 

Une nouvelle chute de cheval, causée par la difficulté de monter 
que lui donnait la première, met aujourd'hui cet officier dans 
l'impossibilité de continuer ses services, et les nouvelles douleur^ 
•qu'il éprouve sont telles que, ne pouvant se rendre en France à 
<;heval, quand même les communications par terre seraient ou- 
vertes, je me détermine à lui permettre de s'embarquer, soit pour 
«e faire opérer, soit pour réclamer auprès de Sa Majesté le traite- 
ment de retraite auquel lui donnent droit ses blessures, ses infir- 
mités contractées à la guerre et un service de .vingt ans, toujours 
soutenu avec un zèle et un dévouement au-dessus de tout éloge. 

Je m'estimerais heureux, Monseigneur, si ces témoignages de 
ma satisfaction particulière, que je me plais à vous donner ici de 
M. Tadjudant-commandant Ordonneau, et qu'il a si bien mérités, 
peuvent coopérer à améliorer son sort et à le faire paraître digne 
•de la bienveillance de S. M. l'Empereur et Roy. 

Daignez, etc... 

G. DUHESME. 

Celte lettre prouve qu'Ordonneau qui, on se le rappelle, 
avait été attaché à Gouvion-Saint-Cyr, avait repris ses fonc- 
tions auprès de Duhesme. 

A la date du 2 mars 1810, nous trouvons un autre certi- 
ficat de Bottin, chirurgien-major des hôpitaux militaires de 
Barcelone, affirmant qu'Ordonneau a besoin des eaux sul- 
fureuses pour blessures et douleurs, en particulier pour deux 
luxations du bras, dont une n'est réduite qu'imparfaitement. 

Un congé lui est accordé et, le 18 mars, il est désigné pour 
«conduire à Perpignan une colonne, que suivront les pri- 
sonniers de guerre, des hommes « esclopés » des divers ré- 
giments, de même qu'une douzaine de prêtres et de moines 
•qui se sont refusés à prêter serment de fidélité et qui sont 
considérés comme dangereux. 



Mais voici une fâcheuse mésaventure, qui arriva le plus 
inopinément du monde à Ordonneau et lui porta un grand 
préjudice. 
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Le 18 mars, ainsi que nous venons de le voir, Ordonneau 
se prépare donc à partir avec un convoi semblable à ceux 
qu'il a déjà conduits entre Figuières et Perpignan. Il va se 
rendre, avec autorisation, aux eaux thermales situées près 
de Prades. 

n se met en route le 19 et, le lendemain, il est arrêté et 
ramené k Barcelone. Voici dans quels termes le général 
Goullus, dans une lettre datée de Gardadeu, lui fait notifier 
cette mesure : 

Monsieur, je viens, en vertu des ordres du chef de TEtat-Major 
général de Tarmée, de prescrire à Monsieur le commandant du 
37» de ligne de vous mettre en arrestation, ainsi que vos équi- 
pages, jusqu'à nouvel ordre. 

J'aurai l'honneur de vous informer de la réponse que je recevrai 
en annonçant l'exécution de cet ordre. 

Le Général de brigade, 
Goullus. 

Après l'arrestation d'Ordonneau et son retour forcé à Bar- 
celone, on procéda à l'inventaire des objets qui se trouvaient 
à son domicile, rue Moncada. La Commission administrative 
de l'armée de Gatalogne avait délégué dans ce but un 
nommé Costa, avec, pour l'assister, un nommé Schmerber, 
capitaine-adjudant-major de la place de Barcelone. 

Voici, à titre de curiosité, quelques détails tirés du procès- 
verbal fait par ces officiers. Ils trouvèrent : 

Deux capotes de drap grossier, une couverture de laine pour 
les chevaux, une mâle (sic) qui fut scellée; deux paquets de 
mauvais linge, trois paires bottes {sic), deux paires pistolets; une 
besace contenant des provisions ; un sac de charbon et une bar- 
rique de vin, plus deux valises. 

La « mâle » ne contenait, dit le procès-verbal d'ouverture, que 
du linge de corps et d'habillement, de même que les valises. Il y 
avait en outre, dans la « mâle », 21 écus de 6 livres, 30 ù:'ancs en 
piesces (sic) de 5 francs, 2 pièces de 2 francs, 8 de 1 franc, 10 de 
50 centimes, une de 30 sols et 5 de i5 sols, (f le tout monaie (sic) 
française ». 

Mais pourquoi cette arrestation et cette perquisition? A cette 
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date, la Commission administrative de l'armée de Catalogne 
recherchait les auteurs de malversations qui avaient été com- 
mises. Arrêter Ordonneau et perquisitionner chez lui, c'était 
l'inculper d'avoir versé dans ces abus. 

L'infortuné dut se justifier de la façon la plus complète et 
fournir les explications les plus minutieuses. C'est ainsi qu'il 
déclare (1) avoir bien reçu du général Duhesme une gratifi- 
cation de 4,250 francs « pour gratification à lui seul, comme 
un témoignage de sa satisfaction particulière des services 
qu'il a rendus, nottamment (sic) pour avoir fait entrer dans 
les magasins de l'armée des vins qui ont été pris dans les 
caves appartenant aux moines de Montalègre, que les Soma- 
tênes voulaient enlever (2) ». 

Mais Ordonneau s'empresse d'ajouter qu'il a distribué, non 
seulement ces 4,250 francs, mais encore un supplément tiré 
de sa poche et élevant le total de la somme à 4,824 francs 
iO sols, aux chefs des différents corps et aux officiers particu- 
liers qui ont combattu sous ses ordres. 

Il déclare qu'il n'a accepté cette gratification que pour jouir 
du plaisir de l'offrir à ces derniers, et ajoute : 

« Le soussigné observe en outre qu'il n'a jamais reçu 
d'autre gratification de M. le général Duhesme, depuis qu'il 
-est en Catalogne. » 

Ordonneau, qui avait protesté immédiatement auprès du 
secrétaire membre de la Commission administrative du gou- 
Tcrnement de Catalogne, envoya au ministre deux lettres de 
protestation, datées des 20 et 22 avril, de Perpignan. Il se 
plaint vivement du procédé et en même temps réclame le 
•congé de convalescence qu'il avait déjà demandé, pour aller 
prendre les eaux sulfureuses. Il renouvellera ces plaintes 

(1) Lettre au mkûstre, datée de Barcelone, du 26 mars. 

(2) Une note de Duhesme (Mémoire sur la campagne de Catalogne) 
nous apprend que dans cette expédition, qui avait été faite en sep- 
tembre, on avait enlevé 50,000 pintes de vin « qui remplacèrent une 
partie de celui de la réserve qui se détériorait, et qui fut distribué aux 
Groupes de la garnison ». 
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dans une lettre écrite le 23 juin à M. Tabarié, chef de divi- 
sion des états-majors et du personnel au ministère de la 
Guerre^ auquel il donne diverses explications supplémen- 
taires. 

Dans un passage de cette lettre, il s'exprime siinsi : 

Le désintéressement est une qualité inhérente à ma personne; 
ma seule passion est celle de la gloire et de me montrer toujours 
digne de Tauguste bienveillance de mon Prince, de l'estime et de 
la confiance de mes camarades. 

Enfin, il annonce qu'il s'occupe de réunir les reçus des 
sommes distribuées à ses officiers. N'est-il pas triste de voir 
ce brave officier réduit à se justifier ainsi! 

Après qu'Ordonneau eut subi cette terrible humiliation, la 
Commission administrative, non seulement le relâcha avec 
des excuses, mais lui délivra encore une pièce ainsi conçue : 

Barcelonne, 5 avril 1810. 

La commission administrative du gouvernement de Cathalogne 
(sic) certifie que le général Ordonneau n'a été rappelé à Barce- 
lonne (sic) que pour donner des renseignements sur les affaires 
d'administration, et non comme prévenu d'être Tun des auteurs 
des abus et malversations commises. 

Nous avons dit qu'Ordonneau demandait un congé de con- 
valescence; il demanda également à être envoyé dans une 
autre armée. Un rapport, daté du 6 mai 1810, propose d'en- 
voyer cet officier à l'armée d'Italie, sa situation à l'armée de 
Catalogne devant être pénible, en raison des événements qui 
venaient de se passer. 

En conséquence, le 5 juin 1810, le ministre de la Guerre 
écrit à Macdonald, duc de Tarente, que, si le maréchal Auge*» 
reau, duc de Castiglione, a jugé devoir faire examiner les 
papiers et efi'ets du général Ordonneau, «• la Commission 
administrative du gouvernement de Catalogne, qui a fait 
procéder à cette vérification, a déclaré que cet officier n'avait 
été soupçonné d'aucun délit personnel, mais qu'on avait 
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désiré qu'il donnât des renseignements sur les abus dont la 
recherche est confiée à cette administration ». 

La réhabilitation était complète, mais un peu tardive. 

Cette dure épreuve de Barcelone, venant s'ajouter aux 
souffrances physiques de notre officier, dut singulièrement 
aggraver l'état de sa santé, si souvent ébranlée depuis plu- 
sieurs années. Les pièces qui suivent le prouvent indubi- 
tablement. 

A la date du 30 octobre 1810, nous voyons que le ministre 
fait demander à Ordonneau de nouveaux certificats de ma- 
ladie, ceux qu'il a produits étant trop anciens. 

Notre héros adresse alors un nouveau certificat, signé 
Bottin et Garbonni, et attestant que les infirmités mentionnées 
existent toujours et qu'il est absolument nécessaire qu'Or- 
donneau aille faire promptement usage des eaux thermales. 

Le 22 novembre, Ordonneau demande au maréchal Mao- 
donald, duc de Tarente, de le laisser rentrer dans ses foyers, 
pour se pourvoir auprès du ministre : « L'honneur, ajoute»» 
t-il, m'ordonne de solliciter ma retraite. » 

Le 26 suivant, Macdonald transmet la demande et les pièces 
du dossier au ministre, en ajoutant ceci : « Le général Mau- 
rice Mathieu me donne les témoignages les plus favorables 
sur la conduite de cet officier supérieur, en désirant le conser- 
ver à Barcelone. Je prie Votre Excellence néanmoins de lui 
accorder le congé qu'il demande et de faire connaître à l'Em- 
pereur que cet officier a rendu d'importants services depuis 
qu'il est en Catalogne. » 

Le 24 décembre, le maréchal duc dé Tarente transmet une 
lettre par laquelle Ordonneau demande l'autorisation de ren- 
trer en France, pour solliciter sa retraite en raison d'infir- 
mités consécutives à ses blessures. 

On répond à cette lettre en proposant à l'intéressé d'accor- 
der un congé de trois mois avec appointements. 

Sans nul doute, Ordonneau s'était rendu tellement indis- 
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pensable, tant par sa bravoure que par son habileté et sa 
profonde connaissance du pays, qu'on était décidé à ne lui 
donner sa retraite qu'à la dernière extrémité. 

Vient ensuite, le 2 janvier iSii, un rapport du ministre de 
la Guerre, Clarke, duc de Feltre, à l'Empereur et Roi, au sujet 
-d'un congé de trois mois avec appointements demandé par 
Tadjudant-commandant Ordonneau pour rhumatismes vio- 
lents, conséquence de plusieurs blessures graves. Ce rapport 
est approuvé par l'Empereur. 

Mais Ordonneau attend toujours! Il faut avouer qu'à cette 
époque les congés ne s'accordaient pas très facilement; on 
conviendra cependant qu'il était dur de retarder ainsi la gué- 
rison d'un malheureux officier qui souffrait en silence, après 
avoir versé son sang un peu partout pour le service de sa patrie. 

Le congé n'est envoyé à Ordonneau que le 15 janvier. 

Cependant, malgré sa triste situation physique et morale, 
il trouve encore le moyen d'être utile, car nous voyons qu'à 
la date du 25 février 1811, l'intendant de Barcelone, A. de 
Suppé, déclare que c'est grâce à Ordonneau que la disette a 
été évitée et que c'est à lui qu'on doit la conservation de Bar- 
celone et la tranquillité de cette ville; un rapport au ministre, 
du 4 août 1811, confirme ainsi cette pièce : « Cet adjudant- 
■commandant a rendu des services signalés pour l'approvi- 
sionnement de la place de Barcelone et pour le maintien de 
l'ordre et de la discipline dans la garnison de cette place. » 

Ces témoignages, tout incomplets qu'ils sont, suffisent pour 
prouver que notre héros savait toujours se sacrifier au béné- 
fice de ceux qui l'entouraient, et en outre qu'il avait des 
talents d'administrateur peu communs alors chez les officiers 
des armes combattantes. 

Avant de partir pour la France, Ordonneau avait pris soin de 
se faire donner de plusieurs mains des lettres de recomman- 
dation qui lui furent certainement très utiles. Il faut observer 
qu'à ce moment Ordonneau se trouvait encore sous le coup 
de l'affront que lui avait fait Augereau en ordonnant son 
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arrestation, et qu'il tenait avec raison à se justifier d'une 
manière éclatante. Voici le principal passage de la lettre du 
général Maurice Mathieu, datée du 3 avril 1814 : 

Personne à Tarmée de Catalogne n'a mieux servi son souverain 
et TEtat que ce brave officier, aussi distingué par ses talents mili- 
taires que par sa moralité. Il a, dans toutes les affaires, et parti- 
culièrement au combat de Mataro et à celui du 20 mars devant 
Barcelone^ soutenu sa réputation si bien établie de militaire 
habile et valeureux. Il a su conquérir la confiance des troupes et 
Testime des habitants et même des ennemis. Son extrême délica- 
tesse le rend très précieux dans un pays dont il faut faire la con- 
quête morale en même temps que la conquête physique. Il vous 
donnera sur la Catalogne, qu'il connaît parfaitement, tous les ren- 
seignements que Votre Excellence pourra désirer. 

Je vous supplie, Monseigneur, de solliciter la bienveillance 
impériale en faveur d'un militaire qui la mérite à tant de titres : 
nul n'est plus en état que lui d'être général de brigade. 

Voici également comment s'exprime Macdonald, dans sa 
Jettre de recommandation au ministre, datée du 4 avril : 

C'est un bon, brave, excellent officier, qui a rendu et rend tous 
les jours d'importants services à Barcelone. Veuillez faire valoir à 
Sa Majesté le zèle et l'entier dévouement de cet officier supérieur, 
qui serait une perte réelle pour cette place s'il ne revenait pas. 
Il mérite des encouragements, et plus encore, des récompenses. 

Une lettre semblable avait également été remise à Ordon- 
'neau par le colonel de Carrion-Nisas, qui termine ainsi : 

Je regarderais comme une calamité générale pour cette 

armée la retraite de cet officier, que des traitements inouïs de la 
part de M. le maréchal Augereau ont momentanément et juste- 
ment, il faut l'avouer, dégoûté du métier mihtaire. 

Mais il était dit qu'Ordonneau ne profiterait pas du congé 
qui lui avait été enfin accordé; en effet, le 12 juillet 1811, il 
déclare qu'il n'ira pas aux eaux thermales : primo, parce que 
4Son « Epouse chérie » est gravement malade; secundo, parce 
que les médecins disent que la saison est trop avancée, 
'il reste aux ordres du ministre. Celui-ci lui accorde, le 

4 



80 LK GÉNÉRAL ORDONNKAU. 

22 juillet, une prolongation de congé de deux mois, avec 
appointements. 

A la date du 23 juillet, et très probablement pour les 
derniers services qu'Ordonneau vient de rendre à Barcelone, 
nous voyons, au cours d'une lettre écrite par le ministre 
d'Etat, intendant général du Domaine extraordinaire, au 
ministre de la Guerre, que l'Empereur a accordé à Tadjudant- 
commandant Ordonneau une dotation de 1,000 francs de 
revenu, composée de deux places de 6® classe (à Dennevy par 
Touches, Saône-et-Loire). 

Le d^r août 1811, il perd sa femme, née Marie Peirot, 
décédée à Gueugnon, dans l'arrondissement de CharoUes 
(Saône-et-Loire), à l'âge de vingt- huit ans. Elle était née à 
Chalon-sur-Saône, paroisse Saint-Georges, le 10 mars 1783, 
et était fille de Jean-Baptiste Perrot, ou Perrault, et de Marie 
Bordet, tous deux décédés à cette époque. Elle avait été 
déclarée le 11 mars de la même année. Son mariage avec le 
chef d'escadron Ordonneau avait été célébré, ainsi qu'on 
l'a vu, le 13 thermidor an XII (l^r août 1804), à Chalon-sur- 
Saône. 

C'est vers la fin d'octobre qu'Ordonneau retourne en 
Espagne, où il rendra encore de nombreux services. Nous fe 
voyons à cette époque solliciter de l'avancement et adresser 
une demande à l'effet d'être nommé général de brigade. Cette 
demande est fortement appuyée par le général de division 
comte Maurice Mathieu de la Redorte, gouverneur de Barce- 
lone ; voici ce que ce dernier écrit sur un état de services du 
27 décembre 1811 : 

C'est un des meilleurs colonels de l'armée, d'une bravoure à 
toute épreuve, rempli de zèle et de délicatesse, aimé des troupes 
et estimé des habitans ; il a rendu de grands services dans ce pays; 
tout le monde applaudirait à son avancement. J'ose solliciter pour 
lui le grade de général de brigade. 

Voici, on en conviendra, un éloge non dissimulé ; en quelques 
mots, le général Maurice Mathieu a su résumer la belle car- 
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riére du brillant coionel et mettre en lumière ses qualités 
morales, qu'il apprécie autant que ses talents militaires. 

Mais voici un nouvel exploit, qui fait le plus grand honneur 
à Ordonneau. Il s'empare du célèbre chef de bandes Pages, 
dans une audacieuse expédition. Le général Decaen, après 
avoir annoncé cette heureuse nouvelle au ministre, ajoute ces 
mots : « Ce nouveau service rendu par M. Tadjudant-com- 
mandant Ordonneau m'engage à renouveler pour lui la de- 
mande que j'ai déjà faite pour qu'il soit élevé au grade de 
général de brigade. » 

Et il joint à sa lettre le rapport du commissaire général de 
police H. de Beaumont. Voici ce document : 

Barcelone, le 9 janvier 1813. 

Suivant ce que j'avais annoncé à V. E., j'ai pris mes mesures 
pour m'emparer du fameux Pages de Granoller, le bras droit de 
Lacy, son homme de confiance. En conséquence, le général Ma- 
thieu a confié 200 hommes de partisans et voltigeurs au colonel 
Ordonneau. Nous nous sommes rendus par des chemins de tra- 
verse sur (\) où nous sommes arrivés hier à 4 h. du matin, 

ayant 500 ennemis à i/2 lieue. Nous avons entouré la maison et 
pris Don Estevan Pages, le fameux Joseph de La Canonge et six 
Vigilants d'élite. Pages était revêtu de l'uniforme de lieutenant- 
colçnel. Nous avons fait prisonniers l'élite des Vigilants. 

Le mois suivant, dans une expédition contre Villa-Nova, 
Ordonneau enlève le gouverneur de cette place et tout son 
état-major. Ce haut fait dut hâter son avancement; le voici 
enfin général de brigade, le 28 juin, et maintenu à l'armée de 
Catalogne. Ordonneau a repris toute sa force, toute sa vigueur ; 
après deux années, au cours desquelles il a visiblement souf- 
fert de toutes manières, il retrouve l'énergie de sa jeunesse. 
Nous pensons ne pouvoir mieux faire que de reproduire la 
lettre qui suit, adressée par le maréchal Suchet, duc d'Albu- 
féra, au ministre de la Guerre : 



(1) Nom de pays illisible sur le manuscrit. 
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Armée d'Aragon et de Catalogne, 

YiUa-Franca, le 16 septembre 18Î3. 
Monsieur le Duc, 
Une partie de la garnison de Barcelone, commandée par le 
général comte Maurice Mathieu, et une division de Tarmée de Cata- 
logne, avec quatre. bataillons italiens, avaient marché dans-la nuit 
sous les ordres du général en chef Decaen pour passer le Llobré- 
gat et la Nova. Avant d'arriver à Martorell, le général Maurice 
Mathieu avait eu à combattre et à déloger trois bataillons d*Eroles, 
dans des positions fort difficiles ; il fît quelques prisonniers le soir, 
et repartit bientôt pour Saint-Estevan et Saint-Saturni. Le matin, 
il vit le corps de Manso et des Calabrais en bataille ; il le fit atta- 
quer par le général Ordonneau. qui, avec quelques chevaux et la 
seule avant-garde du 18« léger, aux ordres du chef de bataillon 
Pellegrin, culbuta les deux premiers bataillons ; Tennemi se dis- 
persa, laissant une trentaine de prisonniers et cinquante tués ou 
blessés 

Le 20 septembre, Ordonneau reçoit l'accusé de réception 
des lettres de service qui l'attachent définitivement à Tarmée 
de Catalogne, où il restera sous les ordres de Suchet jusqu'à 
son passage à rarniée de Lyon. 
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Campagne de France (1814). — Combat de Mèximieux. — Ordonneaù 
est blessé près de Bourg. — Déroute des Autrichiens à Lons-le- 
Saunier. -^ Marches et contremarches. — : Retraite sous Màcon } 

' Ordonneaù est encore blessé. — Combat de Saint-Georges. — Prise 
et reprise de notre artillerie. — L'armée se replie sur Lyon. — 
Combat de Romans. — Le maréchal Suchet demande le titre de 
baron pour Ordonneaù. 

Le 14 janvier 1814, dit M. le comte de Tournons dans son 
très remarquable ouvrage intitulé : Notes sur V Invasion du 
Lyonnais en i 8i4, et auquel nous allons emprunter de nomr 
breux. passages et plusieurs cartes, arrivait à Lyon, à onze 
heures du soir, le maréchal Augereau, duc de Castiglione. 
« Il avait dans sa poche un décret du o janvier par lequel 
l'Empereur créait une armée dite : Réserve de Genève, sous 
le commandement du duc de Castiglione. L'adjudant général 
du Casse devait lui servir de chef d'état-major, et Musnier 
commander sa première division. Deux divisions tirées de 
l'armée de Catalogne devaient servir de point d'appui à tout 
ce que le maréchal pourrait réunir ou lever dans le midi de 
la France, mais ces divisions étaient encore au delà des Py- 
rénées. » 

Le général Ordonneaù reçut l'ordre de partir dans les 
derniers jours de janvier, vers le 24, et les deux divi- 
sions, formées en six colonnes, arrivèrent à Lyon du 10 au 
23 février. 

Attaché à la division de réserve de Lyon (général de divi- 
sion baron Musnier de la Gonverserie), il commanda la 2® bri- 
gade de ligne venue de Catalogne. 

Le 17 février, la division Musnier prit le nom de l'« division 
d'infanterie et reçut la brigade Ordonneaù, composée du 20® et 
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du 67e (Je ligne; le 49, elle fut renforcée du 2® régiment de 
Toulon et d'un bataillon du 140*. 

« Le 17 février, le duc de Castiglione ordonne au général 
Musnier de partir le jour même avec sa division (4,000 hommes 
d'infanterie, 6 bouches à feu et 200 chevaux, du ler hussards 
et du 31® chasseurs , qui à cette heure constituaient encore 
toute la cavalerie de l'armée) pour se porter sur Meximieux, 
en chasser l'ennemi, le poursuivre sur la route de Genève, 
marcher le 19 sur Pont-d'Ain, en laissant un fort détachement 
à Meximieux, s'avancer sur Bourg et s'en emparer, si l'en- 
nemi était en pleine retraite. » 

Musnier attaqua et enleva Meximieux, que l'ennemi occu- 
pait avec 1,000 hommes d'infanterie, 300 chevaux, 2 pièces 
de canon et un obusier ; les Autrichiens se replièrent sur le 
village de Loyes, situé sur un mamelon et présentant une 
excellente position militaire. Ils avaient réuni là 1,500 fan- 
tassins, 500 chevaux et 6 pièces, résolus k y tenir le plus 
longtemps possible; mais notre infanterie n'eut pas plutôt 
fait mine de tourner le village, en filant par les hauteurs, 
qu'ils se mirent en retraite, couverts par leur cavalerie, supé- 
rieure en nombre à la nôtre. 

L'avantage du terrain rendit la perte de l'ennemi, en tués 
ou blessés, peu considérable; de notre côté, nous perdîmes 
une trentaine d'hommes. Le général de brigade Ordonneau 
se distingua dans ce combat; le général Musnier, dans son 
rapport sur cette affaire, se loue particulièrement de lui. 

Le 19, le général Musnier entra à Bourg après avoir exé-^ 
cuté les ordres reçus ; mais, dans le combat qui précéda cette 
entrée, le général Ordonneau fut blessé d'un coup de feu à la 
jambe droite. 

Conformément à ses instructions, le général Musnier partit 
de Bourg et arriva k Lons-le-Saunier le 28. La brigade Or- 
donneau, qui formait son avant-garde, eut, à l'entrée de la 
ville, un engagement assez vif avec les Autrichiens. L'en- 
nemi, attaqué vigoureusement, culbuté et poursuivi sur la 
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route de Poligny par les hussards du 4« et une compagnie de 
voltigeurs, nous laissa de 3,000 à 4,000 prisonniers et une 
trentaine de chevaux. 

« Alors, seulement, le maréchal Augercau semble se rap- 
peler que son objectif est Genève. Il en fait prendre la route 
h Musnier, avec la brigade Ordonneau, qui couche le l^^mars 
^ux Petites-Chiettes, le 2 à Morez; le 3, Ordonneau, avec 
l'avant-garde, atteint de bonne heure Saint-Cergues et fait 
-déblayer la route encombrée de neige ; il sera le soir à Nyons, 
au bord du lac, complétant ainsi Tinvestissement de Genève 
^t à portée de soutenir Bardet (général de brigade de la divi- 
sion de réserve dite de Nîmes) dans son attaque contre la 
ville. Un courrier lui apporte Tordre de faire demi-tour, de 
revenir coucher à Morez et de regagner, par Saint-Laurent, 
Lons- le -Saunier, où il arrive le 5, le maréchal ayant ainsi 
réussi à promener, pendant toute une semaine, la moitié de 
son armée entre deux buts qu'il s'était mis dans Timpossi- 
bilité d'atteindre. » 

Et pendant que nous perdions notre temps en marches et 
<îontremarches, le feld-maréchal autrichien Bianchi s'avan- 
çait sur Lyon en deux colonnes, avec Scheither comme avant- 
:garde ; celui-ci entra le 8 à Mâcon. 

C'est contre lui que Musnier va marcher; il reçoit l'ordre 
de se porter le il sur Mâcon, avec les brigades Ordonneau et 
Rémond. Le matin, le colonel Colbert remporte un très bril- 
lant succès sur les Autrichiens, à Maison-Blanche. Encou- 
ragé par ce début, le général Musnier ne songe plus qu'à 
Attaquer pour tout de bon. Il enjoint au général Ordonneau 
de tourner l'ennemi par la gauche, tandis qu'il se présentera 
•de front et qu'à la droite les troupes du général Bardet, sur 
lesquelles il compte et qui ne viennent pas, tiendront Ten- 
Qemi en échec. 

tout allait pour le mieux, lorsqu'à deux portées de canon 
-de la place, nos troupes se trouvent tout à coup en présence 
de 18,000 hommes, dont 8 régiments d'infanterie hongroise. 
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en position sur des hauteurs fortifiées et garnies de 40 bou- 
ches à feu. 

Le déploiement de forces si imposantes ne fait pas re- 
noncer Musnier à son projet. 

Il s'entête à vouloir se rendre maître de Màcon, prescrit 
d'attaquer et fait mettre en batterie ses 9 pièces; 4 sont bien- 
tôt démontées. 

La brigade Ordonneau vient se heurter inutilement contre 
la droite du général Bianchi, qu'elle ne peut entamer, et, sur 
la gauche de l'ennemi, Bardet ne paraît pas. 

Au bout d'une heure de tentatives infructueuses, Musnier 
ordonne enfin la retraite, qu'il est assez heureux pour opérer 
tranquillement en présence des Autrichiens et sans être pour- 
suivi par leur nombreuse cavalerie, parce que Bianchi se 
figure avoir affaire à toute l'armée du duc de Castiglione. 

Nous eûmes dans ce combat 500 hommes tués ou blessés et 
l'ennemi en perdit 800 pris ou tués. 

Quant à Ordonneau, il se contenta pour cette fois d'une 
forte contusion à l'épaule droite. 

Si l'on veut bien lire la note qui suit, et que nous em- 
pruntons également à M. le comte de Tournon : « Les 
marches exécutées par la brigade Ordonneau, du 27 février 
au 11 mars, sont prodigieuses; en treize jours, elle a parcouru 
430 kilomètres, dont une bonne partie dans des montagnes 
couvertes de neige, et livré deux combats. Que ne pouvait-on 
faire avec de pareils soldats? » ne sommes-nous pas en droit 
de croire qu'on nous saura gré d'avoir fait sortir de l'ombre un 
homme de la valeur et de l'endurance du général Ordonneau? 

Le maréchal Augereau, instruit à onze heures du soir du 
résultat de la journée, réunit en toute hâte tout ce qui se 
trouvait disponible à Lyon, et, avec ce renfort, se porta à 
Yillefranche. Il remplaça à Belleville les troupes de Musnier 
par celles de Pannelier, porta la brigade Ordonneau et le 
12® hussards sur la route de Beaujeu, vers Odenas et Saint- 
Lager, et garda le reste sous sa main, à Yillefranche. 



^îdnsllher 



rn"S*lég. 




Campagne de France, 1814. — Màcon- 



LB OéNÉRAL ORDONNBAU. 59 

Les Autrichiens commencèrent leur concentration le 16 et le 
mouvement offensif fut ordonné pour le 17. Nous ne voulons 
pas entrer ici dans le détail des opérations ; cela est d'autant 
moins nécessaire que le croquis du comte de Tournon donne 
bien l'emplacement des troupes engagées de part et d'autre 
-dans la journée du 18. C'est également à cet écrivain que 
nous emprunterons le récit de ce combat; il Ta reconstitué de 
manière définitive et a surtout relevé les erreurs des bisto- 
riens antérieurs qui en avaient fait un exposé obscur et même 
incompréhensible. 

Le duc de Castiglione avait choisi la plaine unie de Saint- 
Oeorges pour accepter le combat; c'était une faute, puisque 
l'ennemi, grâce à la supériorité de ses forces et surtout de sa 
cavalerie, pouvait évoluer avec la plus grande facilité. Son 
plan fut naturellement de tourner la gauche française et de 
la rejeter sur la Saône. 

« A notre droite, le maréchal avait placé la brigade Estève, 
avec le 4<' hussards, en avant de Saint-Georges, sur Témi- 
nence que traverse la grande route, et qui descend en glacis 
vers le ruisseau du Saneillon. Le front de cette position est 
susceptible de défense, mais elle se trouvait en l'air, l'ennemi 
pouvant facilement, comme il le fit, passer la Vauxonne et 
atteindre, au bourg de Saint-Georges, notre ligne de retraite. 
Bien loin en arrière, la brigade Gudin était établie sur une 
hauteur, dont le château de Longsard,.qui touche au chemin 
de Beaujeu, et la ferme de Grangevieille jalonnent les deux 
extrémités. Le château de Laye, situé en avant, et comman- 
dant le passage d'un ruisseau très encaissé, formait un excel- 
lent saillant pour notre ligne de défense. Notre gauche était 
couverte par les taillis de Grammont, qui n'existent plus 
aujourd'hui, et, en arrière, le terrain qui se relève assez 
brusquement sur la droite du Marverand, pour former le 
plateau du Ghambely et de Place-Blanche, était occupé par 
Ordonneau. Au centre de la position, à Amas, se tenait le 
maréchal, gardant sous sa main comme réserve le 13^^ cui- 
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rassiers, les troupes de Rémond et celles que Pouchelon 
venait d'amener. Cette ligne de 7. kilomètres, de Marzé à Long- 
sard, n'était gardée que par 13,000 hommes, dont 1,600 ca- 
valiers et 24 pièces, et la position de Pannetier, que rien ne 
reliait au gros de Tannée, était des plus périlleuses. 

« L'attaque commença entre huit, et neuf heures du côté 
de Marzé; le lieutenant-colonel Lederer, chargé d'inquiéter 
notre droite, cherchait à se faufiler entre la Saône et la grande 
route ; peu après, Wimpfen attaquait de front le plateau de 
Bussy, où Estève rendait vaines toutes ses tentatives. A notre 
gauche, Tennemi avait beaucoup plus de chemin à faire. La 
direction donnée à Blanchi était le mamelon de Nety et le 
hameau de Marsangue. De ce dernier point, il devait entre- 
prendre l'attaque de Longsard, pendant que le colonel Papp, 
marchant droit sur Laye par Gandogier avec le régiment Es- 
terhazy, 1 escadron et 2 pièces, était chargé d'enlever ce châ- 
teau. La cavalerie de Lederer devait s'avancer dans la plaine 
et lé corps d'armée de réserve serrer sur Wimpfen. Mais le 
mouvement décisif était confié à Wied-Runckel, qui avait 
ordre de tâcher de gagner Ouilly par Saint-Julien et les Rues et 
de couper ainsi à l'armée française sa seule ligne de retraite. 

« Cependant Pannetier tenait toujours bon devant Saint- 
Georges. Wimpfen lança sur le bourg la brigade Von Gall, 
qui y pénétra. Pannetier dut céder le plateau de Bussy, se 
jeter sur Saint-Georges, en chasser les Hessois, qui laissèrent 
ce village couvert de leurs morts, et se retiraient en désordre, 
quand le colonel Christophe, fondant sur eux avec le 4« hus- 
sards, les sabra et les dispersa complètement. Pannetier 
resta maître de Saint-Georges. 

« A notre gauche, Ordonneau, débordé par la brigade 
Salius, attaqué de front par Blanchi, disputait pied â pied le 
terrain. Son artillerie, un moment compromise, fut dégagée 
par une charge à fond du 12« hussai*ds (1). Mais Blanchi, 

(1) Le rapport du général en chef de l'armée du Sud autrichienne 
-mentionne 4 pièces enlevées par lés hussards de la légion allemande» 
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jetant sur Longsard la plus grande partie de ses forces, l'em- 
porta. La cavalerie de Lederer s'avançait pour achever la 
Tictoire; le 67^ la laisse approcher, fait brusquement volte- 
face, et par des feux à bout portant couvre le terrain d'hommes 
et de chevaux. Le maréchal profite de ce coup de vigueur, 
réunit ses dernières réserves, se porte avec elles sur Longsard 
et le reprend. Le général Haugwitz, gravement blessé, est 
emporté du champ de bataille. Le 13® cuirassiers s'élance 
alors, sabre et culbute l'ennemi en retraite; il n'est arrêté que 
par deux bataillons de Simbschen, commandés par le major 
Buchan, que le général CsoUich, chef d'état-major général, 
forme dans une position bien choisie, qu'il maintient contre 
toutes nos attaques. 

« Ainsi sur toute la ligne le terrain perdu était reconquis. 
Mais, sur les quatre heures, le prince Wied-Runckel, précédant 
son artillerie, qui ne pouvait s'arracher des affreux chemins 
de Châtenay et de Colombier, se montrait, avec les régiments 
A. Giulay et Reiiss-Planen, sur le plateau des Rues, d'où il 
voyait à revers toutes nos positions. Il pouvait dès lors nous 
prévenir au long et dangereux défilé de Villefranche. Sans 
l'inébranlable fermeté des troupes de Catalogne, si surtout le 
général en chef autrichien, au lieu de gaspiller ses forces à 
l'attaque de Saint-Georges, avait pesé de tout leur poids sur 
notre gauche, le maréchal Augereau et son armée étaient pri- 
sonniers. Toutes les réserves de l'ennemi étaient entrées en 
ligne. Le duc de Castiglione, qui, à défaut de talent, avait 
retrouvé l'énergie de ses belles années, s'était exposé comme 
Un soldat et avait failli, lui et son escorte, être sabré par les 
dragons de Wurtzbourg, donna vers les cinq heures l'ordre 
de la retraite. Elle s'opéra en bon ordre, grâce à Ordonneau, 
qui fut chargé détenir le plus longtemps possible aux abords 
de Villefranche; Wied-Runckel, étant parvenu à mettre en 

colonel Peuz. Mais comme aucun autre document n*en parle, nous sup- 
posons qu'il s'agit de Tartillerie d'Ordonneau, qui a pu être enlevée, mais 
reprise ou dégagée par le 12* hussards et le 13« cuirassiers. 
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batterie quelques pièces sur la hauteur d*Epinay, accompagna 
de ses boulets la queue de nos colonnes jusqu'à l'entrée de la 
ville. 

« Le prince de Hesse-Homburg donna au général Ledererle 
•commandement des avant-gardes. Il essaya bien par Limas 
de nous couper la grande route au delà de Yilléfranche, mais 
les feux du 67® tinrent ses escadrons à distance respectueuse. 
Ils durent se contenter de nous suivre de loin jusqu'à l'entrée 
du village des Chères (1). 

(( Le soir, le i«' corps (Blanchi) était concentré autour de 
Pommiers, son avant-garde à la Chassagne ; le 2« (Wimpfen) 
était à Anse, ses avant-postes à Ambérieux et le long de 
TAzergue; le corps de réserve et quartier général, à Ville- 
franche. 

« Notre armée s'établit : Ordonneau à Chasselay-Lissieu; 
Pannetier, en deuxième ligne, à Limonest. 

« Le maréchal alla coucher au château de la Barohère, 
d'où il adressa au ministre le rapport de la journée. » 

Au cours de ce rapport, qui sur plusieurs points diffère du 
•compte rendu de M. de Tournon, le duc de Gastiglione com- 
prend le général Ordonneau parmi les officiers qui se sont 
particulièrement distingués dans cette journée. 

On peut déjà prévoir que l'armée d'Augereau sera infailli- 
blement battue ; aussi ne nous attarderons-nous pas à raconter 
par le menu, comme nous venons de le faire pour le combat 
de Saint-Georges, la bataille du 20 mars, au cours de laquelle 
le général Ordonneau ne joua pas un rôle prépondérant, et 
• où de grosses fautes furent commises par le maréchal Auge- 
reau; la plus grave fut de quitter le champ de bataille à midi 
pour aller conférer avec les autorités lyonnaises! Quand il 
revint, à trois heures, il vit bien que la bataille était perdue, 
et perdue par sa faute. Le soldat remplaçant alors le général 
enlève ses troupes, reprend les crêtes de Balmont et de la 

(1) Ce vinage s'appelait alors les Echelles. 
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Diichère, où il se maintient jusqu'à la nuit contre toutes les 
attaques du corps de réserve, qui est entré tout entier en' 
aKstioo. 

Mais ce brillant fait d'armes ne pouvait plus réparer les' 
fautes commises ni le temps perdu; l'armée française n'avait 
plus qu'à se replier sur Lyon; c'est ce qu'elle fît du reste, en 
bon ordre, car, si l'ennemi nous forçait à reculer, il ne nous 
avait pas enlevé, au cours de cette journée, une seule position 
de vive force. 

Par le croquis que nous donnons, et qui indique la position 
des deux armées au matin du 20 mars, on peut voir sans 
peine comment les Français furent enveloppés de toutes 
parts par les Autrichiens; on verra également comment se fît 
la jonction de l'armée ennemie, quand nous aurons dit que 
le soir de la bataille celle-ci envoyait des obus dans ce fau- 
bourg de Lyon qui s'appelle Vaise. 

Ce soir-là même, Lyon était évacué, et les Autrichiens y 
faisaient leur entrée. 

Le 23, le maréchal était derrière l'Isère. 

Augereau rétablit à Romans, à la fîn de mars, un pont 
volant, pour remplacer celui qu'il avait fait sauter, et sur la 
rive droite passa une partie de la brigade Ordonneau et du 
12® bussards. Ces derniers ayant eu le i^' avril un vif enga- 
gement, à Saint-Donat, avec les chevau-légers Vincent, le 
prince de Hesse-Homburg dirigea sur Romans une colonne 
de 2,000 bommes, qui força Ordonneau à repasser à la bâte 
sur l'autre rive. 

A partir de ce moment, il n'y eut plus que des coups de 
fusil échangés d'un bord à l'autre jusqu'au 11 avril, jour où 
fut signée la convention d'armes étendue le lendemain à 
toute l'armée. 

Nous n'insisterons pas sur le rôle du maréchal, qui, au 
cours de cette malheureuse campagne, fut bien plus Augereau 
que le duc de Castiglione, et nous rappellerons seulement 
que Thiers l'a appelé le pauvre Augereau! Passons. 
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Dans les documents que nous avons sous les yeux, nous 
voyons que le maréchal Suchet, duc d'Albuféra, demanda 
pour le général Ordonneau, à la date du 14 avril 1814, le titre 
de baron, avec cette note : // le mérite et, sHl ne Va pas^ c'est 
une omimon. 

Le moment était mal choisi ; en effet, le traité qui réglait 
la condition future de Napoléon et de sa famille ayant été 
signé le 11 avril, Tex-empereur dut dicter au duc de Bassano 
son abdication définitive, pour lui et ses héritiers, aux trônes 
de France et d'Italie. 

Ce jour-là, il est bien probable que TEmpereur s'occupa 
peu de notrç général, que, du reste, il n'avait plus même, de 
par sa nouvelle situation, le droit de récompenser; il appar- 
tiendra plus tard à la Royauté de réparer cet oubli de 
l'Empire. 

Ajoutons, à titre de curiosité, qu'à la fin d'avril, Ordonneau 
avait touché une somme de 1,100 francs, comme supplément 
de gratification d'entrée en campagne. 
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VI 



Ordonneau chevalier de Tordre de Saint-Louis. — Il est nommé com^ 
mandant supérieur de Tile de Ré. — Il est anobli, puis nonmvê 
commandeur de la Légion d'honneur. — L'al!aire Blondeau. — 
Ordonneau obtient le titre de baron. — Menus faits, de 1817 à 1822. 
— Mariage du général, en 1819, avec M^i^ Joséphine-Eugénie de la 
Tour du Pin. 

Après le rude et glorieux effort de 1814, au cours duquel 
Ordonneau s'est révélé véritablement général et bon tacticien, 
un repos relatif, puis l'inactivité, vont succéder à la vie agitée 
qu'il n'a cessé de mener depuis qu'il est entré dans Tarmée. 

Lui qui a été presque toujours à la peine va être appelé 
à rbonneur. Le 2 juillet 1814, il demande la croix de Saint- 
Louis; cette distinction lui est accordée par ordonnance royale 
du 19 juillet, parue au Moniteur Universel le 31 du même mois. 

Le 27 juillet, il sollicite le commandement du département 
de Saône-et-Loire, « où il a, dit-il, toutes ses propriétés et où 
sa famille occupe les premières places ». Il s'agit de la famille 
de sa femme. 

Le 8 août, il sollicite également le titre de commandant (1) 
de la Légion d'honneur. 

Le 12 août, il demande des lettres de noblesse avec le titre 
de baron; il récrit dans le même but le 20 août. 

Le 31 du même mois, il est nommé commandant supérieur 
de l'île de Ré. Il se trouvait à ce moment à Paris, à Y Hôtel de 
Pierre-le-Grandf rue Gaillon. Il fait connaître au ministre 
que, retenu pour affaires de famille, il ne partira que le 
24 septembre. 

(1) On ne disait pas encore commandeur. 
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Le 29 suivant, il est anobli, par ordonnance du 20 du 
même mois. Il s'agit évidemment du titre de chevalier, que 
nous voyons souvent, dans la suite, accolé au nom du gé- 
néral. 

Le 15 janvier 1815, il obtient un congé de trois mois avec 
appointements. 

Le 14 février, il est nommé commandeur de la Légion 
d'honneur par le Roi. 

Comme on vient de le voir, les honneurs se succèdent et le 
soldat de l'Empire n'a certes pas à se plaindre du retour de la 
Monarchie. Mais, ainsi qu'il arrive bien souvent en pareil cas, 
la fortune inconstante, après avoir comblé notre général de 
ses dons, semble se plaire à lui faire payer ses faveurs; elle 
le tire de la quiétude à laquelle il était certainement heureux 
de s'abandonner, après tant de tribulations, pour le jeter 
dans une affaire d'autant plus pénible pour lui qu'il s'agissait 
de l'honneur de l'homme. 

Nous sommes au printemps de l'année 1815; Ordonneau 
devait à ce moment revenir à Tîle de Ré, après le congé de 
trois mois qui lui avait été accordé, quand tout à coup le 
voici suspendu de ses fonctions, accusé de trahison et rem- 
placé provisoirement dans son commandement, où il sera 
d'ailleurs bientôt réintégré. 

Mais, avant de raconter les faits tels que nous les livrent 
les Archives du Ministère de la Guerre, nous remarquons que 
ceux-ci se passent au moment où Napoléon, revenu de l'île 
d'Elbe, s'empare à nouveau du pouvoir. Il veut môme en- 
lever Ordonneau à l'île de Ré; en mai, on propose d'abord 
d'envoyer cet officier aux Pyrénées-Orientales, puis à l'armée 
des Alpes avec Suchet, mais on recule devant la nécessité de 
remplacer Ordonneau dans son commandement, ce qui occa- 
sionnerait un mouvement militaire considérable : « Ce serait, 
dit le rapport, un trop grand dérangement. » 

Pour en revenir à l'affaire en question, il est fort probable 
que nous nous trouvons seulement en présence d'une ven- 
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•^eance que Fauteur de la dénonciation a cherché à exercer 
«ur des chefs dont il avait sans doute à se plaindre. 

Quoi qu'il en soit, voici ces faits. Vers la fin du mois de 
mai 1815, le lieutenant général commandant la 12« division 
«nilitaire^ comte Delaborde, recevait du ministre de la Guerre, 
et à titre confidentiel, la copie d'une lettre de dénonciation 
datée du 16 avril, de Saint-Martin-de-Ré, et signée : Blondeau, 
•capitaine. 

La teneur de cette pièce curieuse était la suivante : 

Ami et zélé défenseur de la patrie, et persuadé que Votre Excel- 
lence ne me mettra pas à découvert, j'ai rhonneur de vous dé- 
noncer comme traîtres à la patrie MM. Ordonneau, général de 
brigade commandant supérieur de cette île, Dubreton, comman- 
dant d'armes, Briou, commandant d'artillerie, Rouzelle, com- 
mandant du génie, Lavalède, commandant le dépôt du 26«, et 
Thomé, capitaine commandant les vétérans. Il est plus que temps 
•que la société soit purgée des hommes indignes de la fréquenter 
et que la vérité triomphe. 

; Ce document était suivi, sur le rapport, des réflexions sui- 
vantes : 

Quoique le signataire n'ait pas désigné Tarme à laquelle il 
appartient, j'ai des motifs de penser que l'auteur de cet avis est 
M. Blondeau, capitaine en 2« de la 33« compagnie de vétérans 
stationnée à l'île de Rhé (sic); cet officier étant bien noté, j'ai jugé 
■devoir donner attention à son avis, surtout en raison des cir- 
-constances et de la nature des imputations; je vous charge donc 
■de faire vérifier sur-le-champ si ces faits sont exacts et, dans ce 
•cas, de faire arrêter les individus qui en seraient prévenus. En 
attendant, vous ferez remplacer provisoirement Monsieur le Ma- 
réchal de camp Ordonneau. 

Je vous invite à m'accuser réception de la présente et à m'in- 
former des mesures que vous aurez prises pour son exécution. 

Nous voyons en effet, par une lettre du 11 juin, que le 
général Ordonneau est relevé de ses fonctions et qu'aussitôt 
après il doit se rendre à la Rochelle. 

Ce dernier ordre fut suivi d'exécution» mais pour peu de 
temps; quant au premier, il dut n'être qu'une suspension, de 
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quelques jours seulement, mais nous ne saurions en indiquer 
exactement la durée. Il ne faut pas oublier qu'à ce moment 
nous sommes au lendemain de Waterloo et que la Monarchie 
vient à peine de reprendre possession du trône. 

L'enquête se poursuit néanmoins et nous voyons que le 
général se trouve dans l'obligation de se défendre. La lettre 
qu'il écrit en fait foi : 

2« DIYISION 

— Saint-Martin-âe-Ré, le 9 août 1815. 

Monseigneur, 

J*ai eu l'honneur d'écrire à votre Excellence le 12 juillet dernier 
relativement à la dénonciation qui avait motivé mon remplace- 
ment provisoire dans mon commandement supérieur de Tîle de 
Ré. Je sais maintenant ce que contenait cette dénonciation et à 
n'en pas douter que c'est vraiment M. Blondeau, capitaine en 
second à la Sd^' compagnie de vétérans, stationnée à Tile de Ré^ 
qui est Fauteur de cette abominable production ; inutilement cet 
être immoral voudrait la nier. 

Comme il est en horreur dans cette île, et généralement mé- 
prisé de tout le monde, il est même de son intérêt qu'il soit placé 
dans une autre compagnie. Si votre Excellence daigne jeter un 
coup d'œil elle-même sur toutes les pièces, elle en sera autant 
convaincue qu'indignée des mesures qui ont été ordonnées par la 
lettre du 23 mai dernier du ministre de la guerre à cette époque. 
Quel sort ce gouvernement (heureusement éphémère) préparait 
aux braves! Vous m'avez connu, Monseigneur; j'ai eu le bonheur 
de combattre plusieurs fois à vos côtés; mon nom était connu 
dans les armées avec quelque distinction. Eh bien I on avait mis 
moins de formalité pour me ravir le fruit de 25 ans de service que 
pour punir un caporal ! 

Les braves n'ont plus rien à craindre de semblable. Le meilleur 
des rois a confié à votre Excellence le sort des militaires. 

Je supplie votre Excellence, Monseigneur, d'assurer Sa Majesté 
que toujours nous lui sommes restés fidèles, qu'elle n'a cessé de 
faire l'objet de nos vœux. Tous les habitants de l'île de Ré par- 
tagent et ont partagé nos sentiments pour le meilleur des Rois. 
Tranquilles et soumis, ils attendaient avec anxiété le moment 
heureux de revoir leur monarque sans effusion de sang. Le destin 
en a voulu autrement, il a donc fallu pour deciller les yeux une 
nouvelle catastrophe, mais enfin elle sera la dernière en ce genre. 
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Dites bien au vertueux Louis le Désiré que nos voix s'élèvent 
au ciel pour demander le bienfait de sa conservation et que no» 
bras sont levés pour défendre son trône et Tauguste dynastie des 
Bourbons, sans laquelle la France ne peut être heureuse. 
Je suis avec le plus profond respect, Monseigneur, 
De votre Excellence, le très humble et obéissant serviteur. 
Le Maréchal de camp commandant supérieur de File de Ré,. 

Ordonneau. 

Nous avons tenu à transcrire cette lettre in extenso pour 
beaucoup de motifs. 

Elle montre quelles grandes proportions avait prises l'af- 
faire Blondeau ; elle prouve que cette affaire a existé, ce qui 
n'est pas à négliger, puisqu'il n'est nullement fait mention 
de ce qu'à notre époque on appellerait ce scandale, aux états 
de services du général; elle fait voir enfin, et nous le disons 
avec regret, à quel degré de courtisanerie peut tomber un 
bon et loyal soldat. La phrase relative au « gouvernement 
éphémère » — qui pourtant en avait suivi un autre beaucoup 
plus long et certainement glorieux — n'aurait certes pas dû 
être écrite par un officier qui, en toute justice, n'était pas de 
ceux qui pouvaient se plaindre. Mais l'homme est ainsi fait; 
il oublie vite les honneurs décernés, il brûle avec joie aujour- 
d'hui ce qu'il a adoré hier. 

Louis XVIIl, qui n'était pas un sot, devait avoir des mo- 
ments de bien douce gaieté, ou de profonde tristesse, lorsqu'il 
se trouvait en présence d'actes de platitude du genre de 
celui-ci. Quant à Ordonneau, il n'avait certainement plus 
devant les yeux le certificat médical de Cologne ni l'obser- 
vation de Duhesme (i). Où donc était-il le « civisme épuré »? 
où gisait le bon républicain, patriote, attaché à la Révolution? 
Il les avait sans doute perdus en route depuis longtemps. 

Nous ne ferons pas un reproche à Ordonneau d'avoir servi 
plusieurs régimes; soldat de la France, il a toujours bien 

(1) Voir plus haut, pages 16 et 17. 
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idéfendu son pays; qui donc l'en blâmerait? Mais pourquoi 
^renier ainsi Thomme qu'il devait tout au moins laisser dans 
l'ombre, surtout quand personne ne l'attaquait? D'autres 
avaient le droit de détester le dictateur; lui, ne l'avait pas. 

Il était également peu honorable pour lui de noircir ainsi, 
,pour se disculper, un officier comme le capitaine Blondeau, qui 
était, nous le verrons tout à l'heure, très estimé de ses chefs, 
et sur lequel, au ministère, il n'y avait que de bonnes notes. 

Mais revenons à notre sujet. 

Le ministère de la Guerre tient évidemment à faire la 
lumière sur ce cas embarrassant; car, à la date du 12 août, 
nous trouvons au dossier la lettre suivante : 

Je soussigné, expert écrivain vérificateur, attaché pour cette 
fonction au Ministère de la Guerre, Bureau de la Police militaire, 
déclare avoir été requis de prendre communication de trois lettres 
missives et datées de S'-Martin, Ile de Ré, des i6 avril, 12 juin et 
29 juillet 18i5, signées Blondeau et adressées à son Excellence le 
Ministre de la Guerre, à Tefifet pour moi de vérifier et constater si 
ces trois missives ont été écrites et signées par un seul ou par 
plusieurs auteurs. 

En conséquence, j'ai comparé et confronté entre elles l'écriture 
du contexte de chacune des dites trois missives, ainsi que la si- 
.gnature Blondeau apposée au bas de chacune d'elles, et j'ai re- 
connu : que la missive du \ 6 avril et celle du 29 juillet ont été 
écrites et signées par un seul et même auteur; que celle du 12 juin 
a été écrite par une main différente de celle qui l'a signée et que 
la main qui a fait la signature Blondeau apposée au bas de cette 
dernière missive est la même que celle qui a écrit et signé les 
deux susdites missives des 16 avril et 29 juillet derniers. 

En foi de quoi, j'ai rédigé et signé le présent rapport, que j'af- 
firme sincère et véritable. 

A Paris, le 12 août 1815. 

Saintoher. 

Vient ensuite, à la date du 19 août, un rapport adressé au 
ministre de la Guerre, rapport dont nous ne reproduisons 
pas la première partie, vu qu'elle expose simplement les faits 
que nous venons de relater. 

La seconde partie est intéressante. 
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Il n'existe aucun compte rendu au Ministre de ce qui a été fait 
^'après cet ordre (i), mais le sieur Blondeau a écrit les 12 juin et 
29 juillet derniers (2) pour démentir la dénonciation ; il prétend 
n'avoir jamais écrit une semblable lettre — ajoutant qu'il n'a 
■aucun sujet de le faire ; qu'il est possible qu'on ait cherché à con- 
teefaire son écriture et sa signature. Il prie Votre Excellence d'en- 
-voyer à M. le Général commandant la division la pièce originale 
qui a causé les désagréments que MM. les officiers dénoncés ont 
•éprouvés, afin de pouvoir se justifier des reproches auxquels il est 
«n butte, tant de leur part que de celle de ses camarades. 

Les lettres écrites par le capitaine Blondeau ont été comparées 
avec celle dont il prétend n'être point l'auteur, par l'expert 
écrivain employé au bureau de la police militaire, qui a déclaré 
que les signatures étaient de la même main. 

On a l'honneur de faire observer que la dénonciation attribuée 
au sieur Blondeau n'est appuyée d'aucune preuve ; qu'en consé- 
quence son auteur s'est mis dans le cas d'être poursuivi, comme 
-calomniateur, aux termes des articles 367 et suivants du Gode pénal* 

Que la manière dont le sieur Blondeau se défend d'être l'auteur 
-de cette dénonciation fait penser qu'il serait possible que son écri- 
ture et sa signature eussent été contrefaites. 

Qu'il est à remarquer que cet officier a réclamé contre l'attri- 
bution qui lui en était faite dès le 12 juin, époque à laquelle il 
aurait pu s'en faire un mérite ; et que d'ailleurs il n'y a que de 
bonnes notes sur son compte. 

On propose en conséquence de transmettre les trois lettres 
^signées Blondeau à M. le Lieutenant général commandant la 
12* division militaire, en l'invitant à prendre les renseignements 
nécessaires pour vérifier si cet officier est réellement l'auteur de 
la dénonciation dont il s'agit, et, dans ce cas, à examiner s'il y 
aurait lieu de le faire poursuivre comme calomniateur ou bien s'il 
serait plus convenable de concilier cette affaire. 

Baracand. 
Vu 
Le Chevalier de Grottat. 

Vu 
Le Lieutenant général 

Baron Brenier. 

Cette pièce porte en marge : Approuvé. 

(1) L'ordre d'arrestation du général Ordonneau et de son rempla- 
<;ement provisoire, qui fut exécuté, ainsi que nous Tavons dit plus haut. 

(2) Ce sont les lettres expertisées par Saintomer. 
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Enfin voici la lettre écrite par le ministre de là Guerre à 
M. le lieutenant générai commandant la 12® division mili- 
taire, à Nantes : 

Le 29 août 1815. 

Général, j*ai l'honneur de vous transmettre ci-joint trois lettres; 
la première, en date du 16 avril dernier, contient une dénonciation 
contre M. le Maréchal de camp Ordonneau, alors commandant 
supérieur de Tlle de Ré, et plusieurs autres officiers employés 
dans nie ; elle est signée Blondeau capitaine et est attribuée au capi- 
taine de ce nom qui sert dans la 33* compagnie de vétérans. Les 
deux autres ont été écrites par ce capitaine à mon prédécesseur et 
à moi pour se défendre d'être Fauteur de la première. 

Il est à remarquer que sa première réclamation date du 12 juin, 
époque à laquelle il aurait pu se faire un mérite d'avoir fait la 
dénonciation dont il s'agit. 

Je vous prie de faire prendre les informations qui vous paraî-> 
'tront le plus convenables pour vérifier si M. Blondeau en est réel- 
lement Tauteur et dans ce cas vous jugerez s'il y a lieu de le tra- 
duire devant un conseil de guerre, pour y être poursuivi comme 
prévenu de calomnie, ou bien s'il serait plus convenable dans ces 
circonstances de concilier et étouffer cette affaire, surtout si la 
conduite et la moralité du capitaine Blondeau donnent lieu de 
penser qu'il n'est pour rien dans cette dénonciation. 

Je vous prie de m'informer de la direction que vous aurez 
donnée à cette affaire et du parti que vous aurez jugé à propos de 
prendre dans de pareilles circonstances. 

L'affaire fut donc « étouffée », puisqu'il n'est plus question 
de rien après la lettre que nous venons de reproduire. 

Il résulte très certainement de tout ceci que le capitaine 
Blondeau ne pouvait pas être l'auteur de la lettre; il n'aurait 
pas été assez naïf pour écrire son nom véritable au bas d'une 
lettre de dénonciation si grave par elle-même et mettant en 
cause un officier général et plusieurs autres membres hono- 
rables de l'armée. La vérité doit être, à notre avis, beaucoup 
plus simple ; nous avons la conviction que celui qu'on voulait 
atteindre, pour une cause que nous ignorons, n'était autre 
que le capitaine Blondeau. 

Quant au général Ordonneau, cette dénonciation stupide 
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ne saurait le diminuer en rien et, sans parti pris, nous 
sommes sûrs que tous ceux qui auront bien voulu lire les 
pièces reproduites plus haut en jugeront ainsi. 

Il ne nous reste maintenant, pour terminer le récit de cette 
€urieuse affaire, qu'à transcrire une déclaration qui résume 
la situation d'Ordonneau. 

Dans une pièce datée du 19 septembre 1817, Taide-major 
général de la Garde royale, comte du Coëtlosquet, certifie 
que, lorsqu'il fut nommé commissaire du Roi en mission à 
la Rochelle et dans l'Ouest, il trouva, « le 16 juillet 1815, le 
maréchal de camp baron d'Ordonneau arrêté dans cette ville 
par ordre du maréchal Davout, prince d'Eckmtlhl, et mis 
sous la surveillance de la haute police, en suite d'une desti- 
tution ordonnée sur les sentiments connus de cet officier gé- 
néral d'attachement à la famille royale professé avec ardeur ». 

Comme on le voit, cette mésaventure, après avoir causé à 
Ordonneau de sérieuses inquiétudes, servit, en fin de compte, 
sa cause auprès des Bourbons. 

Ce n'est donc qu'à partir de cette époque que le général va 
jouir d'un repos momentanément troublé. 

Des lettres de lui nous apprennent qu'il s'occupe d'équiper 
les bataillons destinés aux colonies. 

Je viens, dit- il le 28 juillet 18i6... d'organiser le 2* de la Gua- 
deloupe ; ce bataillon est, pour ce qui me concerne, prêt à mettre 
à la voile. 

Il prépare également l'embarquement des bataillons de la 
Martinique, du Sénégal et de Cayenne. 
. Mais il ne néglige nullement ses intérêts personnels. 

A la fin de cette même lettre du 28 juillet 1816, il demande 
le titre de comte ou celui de vicomte, et il renouvelle sa de- 
mande, réduite cette fois au dernier titre, à la date du 8 no- 
vembre 1816. — Le sage est celui qui sait se contenter de peu. 

Ces deux lettres sont d'ailleurs pénibles à lire, à cause des 
flatteries assez plates qu'Ordonneau y insère à l'adresse du 
Roi, dont on fêtera l'anniversaire bientôt. Ces courtisaneries 
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sont d'autant plus choquantes qu'elles précèdent immédiate- 
ment la demande de titre. 

Mais le Roi, qu'Ordonneau appelait l'année d'avant, avec 
emphase, « le vertueux Louis le Désiré », demande, à la date 
du il décembre 1816, de nouveaux renseignements sur te 
général, tandis qu'il signe les autres nominations. U vent 
savoir ce qu'a fait Ordonneau pendant l'usurpation. On lui 
répond qu'il a conservé le commandement supérieur de Ttte 
de Ré. 

Le Roi mentionne : refusé sur le rapport. 

U est fait notification de ce refus, en termes très courtois 
d'ailleurs, à l'intéressé. 

Mais le brave guerrier est tenace ; il ne se tient pas pour 
battu, car, à la date du 31 janvier 1817, nous trouvons un 
autre rapport proposant « à Sa Majesté d'accorder le titre de 
baron à M. le général Ordonneau, s'il ne l'a déjà ». Une note 
répondant à cette question déclare que « M. Ordonneau n'est 
que chevalier ». Notre héros avait reçu ce premier titre de 
noblesse le 29 septembre 1814, ainsi qu'on l'a vu. 

Ne pouvant être comte, ni même vicomte, Ordonneau se 
résignerait à être baron ; en tout cas, il intrigue pour se faire 
donner le tortil, à défaut de mieux; la note qui suit en est la 
preuve : 

Le 6 mars 1817, le ministre propose au Roi, conformément 
aux conclusions du rapport précité, d'accorder le titre de 
baron k Ordonneau, qui est recommandé par la duchesse de 
Bourbon. La duchesse avait écrit au ministre de la Guerre 
pour demander en faveur d'Ordonneau le titre de vicomte. 
Le ministre, en réponse, fait écrire une lettre, qui devient 
inutile, car il lui en expose verbalement la substance. Nommé ' 
baron à cette date, Ordonneau reçoit la notification officielle 
le 24. La duchesse de Bourbon est avisée la première de la 
faveur accordée à son protégé. 

Le 4 avril 1817, un congé de deux mois est accordé à 
Ordonneau, pour se rendre à Chalon-sur-Saône; il s'y rend le 
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4«' mai, et de là à Dennevy, afin de s'occuper des propriétés 
qu'il a dans ce pays et de réparer les nombreux dégâts qu'y 
ont causés les troupes alliées. 

Le 29 octobre, il est mis en non-activité, en même tempa 
que la fonction de commandant supérieur de l'île de Ré est 
supprimée, par mesure d'économie. Une lettre du 6 novembre 
notifie cette suppression à Ordonneau, et l'informe qu'il est 
mis en demi-solde de 5,000 francs par an, sans doute aussi 
par mesure d'économie. Cependant il reste dans l'tle jusqu'au 
29 novembre, date à laquelle il part pour Dennevy. Ajoutons^ 
à titre de document, que le traitement extraordinaire du 
maréchal de camp Ordonneau, alors qu'il était commandant 
supérieur de l'île de Ré, s'élevait à 9,000 francs par an, 
somme assez belle pour Tépoque. Avec les indemnités qu'il 
touchait en plus de son traitement, il recevait 1,269 fr. 33^ 
en moyenne par mois; une retenue de 120 fr. 60 lui était 
faite; enfin il versait, pour contribution mobilière, une quin- 
zaine de francs mensuellement. Ces détails sont tirés du 
livret de solde. d'Ordonneau, signé à la Rochelle par Jean- 
Marie Emmery, inspecteur aux revues, le 1«' novembre 1815. 

Mais notre officier n'est pas de ceux qui acceptent sans pro- 
tester les mauvais coups du sort. En dépit de sa noblesse de 
fraîche date, il doit y avoir chez lui un vieux fonds de paysan 
madré qui sait se retourner à l'occasion. Jusqu'en 1823, nous 
n'avons plus sur lui que des fiches; nous allons les livrer au 
lecteur telles quelles, par ordre chronologique : 

30 juin i 8i 8. — Arrêté de liquidation. — Indemnité or- 
donnancée au profit d'Ordonneau pour effets perdus à l'armée 
d'Espagne le 19 mai 1809, ci : 900 francs (Ordonneau récla- 
mait 1,341 francs). On recherche les pièces justificatives, qui 
ne sont pas retrouvées; on constate seulement le non-paie- 
ment d'une créance de 900 francs ordonnancée au profit 
d'Ordonneau. Elle lui est réordonnancée et payée. Notre offi- 
cier, on le voit, avait l'excellente habitude de réclamer plutôt 
plus que moins. 
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5 juillet. — Déclaration par laquelle Ordonneau affirme 
n'être ni amputé ni hors d'état de reprendre le service actif. 

9 juillet, — Certificat d'après lequel Ordonneau est en 
demi-solde depuis le 20 novembre 1817 et a été régulière- 
ment payé jusqu'au l®"^ juillet 1818. 

9 juin i 8i9. — Ordonneau est compris comme dispo- 
nible dans le cadre de l'état-major général de l'armée, où 
tl occupe la place devenue vacante à la suite de la réforme 
du vicomte Berthier de Sauvigny ; il jouira de son traitement 
à compter du 9 juin. Porté au Moniteur Universel à la date 
du 18. 

/ 5 septembre, — Ordonneau est nommé commandant de 
la l»"® subdivision de la 21^ division militaire, à Limoges. 

C'est à cette époque que le général épouse M"« Joséphine- 
Eugénie de la Tour du Pin ; si nous n'avons pas la date exacte 
du mariage, nous savons, par les minutes de M^ Taupin, 
notaire à Thoiry, que le contrat de mariage fut signé le 
13 juillet 4819 à Combronde (Puy-de-Dôme). Nous reparle- 
rons plus tard de M™e la baronne d'Ordonneau. 

/ 6 octobre, — Le général Ordonneau ayant demandé un 
délai, en déclarant que sa présence dans ses foyers était 
nécessaire, à cause des vendanges, ordre lui est donné de 
partir sur-le-champ pour Limoges. 

2i avril i 820, — Ordonneau est nommé commandant de 
ia 2® subdivision de la 21® division militaire, à Moulins. Cette 
nomination est portée au Moniteur Universel à la date du 24 
et le général y est encore désigné sous le titre de chevalier 
Ordonneau. 

i janvier i 82i . — Le général est nommé commandant 
de la 1'® subdivision de la 19® division militaire, à Lyon, 
nomination portée au Moniteur Universel le 2 février. Cette 
fois, on lui restitue son titre de baron. 

8 juin, — On vient d'envoyer une seconde fois à Ordon- 
neau le titre de commandeur de la Légion d'honneur, qu'il a 
depuis le 14 février 1815. Il proteste contre cette erreur; 
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c'est le titre de grand -officier de la Légion ou de comman^ 
deur de Saint-Louis qu'il sollicitait. 

26 juin i 822. — Le D"^ Martin, chirurgien en chef de 
rhospice de la Charité, à Lyon, délivre un certificat consta- 
tant qu'Ordonneau a un rhumatisme aigu « dont la dernière 
attaque a déterminé un engorgement considérable du genou 
gauche, qui a résisté à tous les moyens employés pour le 
résoudre ». Ce rhumatisme rend les anciennes cicatrices 
douloureuses. 

2 août, — Ordonneau, en conséquence, est mis en posses- 
sion d'un congé de trois mois avec demi-solde pour aller aux 
«auxde Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire). 

Le 25 novembre suivant, il se fait donner, par le baron 
Paultre de Lamotte, commandant la 19® division militaire, 
une lettre qui le recommande chaudement au ministre. 
N'avions-nous pas raison de dire que notre général savait 
très bien défendre ses intérêts? Si l'on se rappelle qu'il avait 
été mis en non-activité à la fin de l'année 1817, on avouera 
qu'il avait su admirablement occuper ses loisirs. Nous ne lui 
en faisons pas crime, bien au contraire; il est toujours inté- 
ressant de voir un homme habile mettre à profit les circons- 
tances. 

On pouvait supposer que le général Ordonneau était des- 
tiné à vivre désormais tranquille à la tête d'une brigade et 
qu'il allait attendre paisiblement sa retraite; il n'en était 
rien : sa carrière était loin d'être terminée. 
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VII 



Seconde guerre d'Espagne. — La révolution à Madrid. — La brigade 
Ordonneaii à Daroca et h. Teruel. — L'armée manque de pain. — 
Ordonneau fait des vivres à Grenade. — Retraite de Ballesteros. — 
Oudinot et Ordonneau. — Embarquement de nos troupes devant 
Cadix. — Prise de cette ville, dont Ordonneau devient gouverneur, 
après avoir été nommé lieutenant général. — Sa nomination au 
commandement de la division de Madrid, puis à celui de la division 
de réserve à Vittoria. — Ordres du jour. — Ordonneau se montre 
excellent administrateur. — Il est nommé commandeur de Saint- 
Louis. 



Le 29 janvier 1823, Ordonneau est désigné par le Roi pour 
être employé k l'armée d'Espagne. 

Nous n'avons pas à raconter ici cette seconde campagne 
d'Espagne, qui du reste n'a rien de commun avec celle de 
Napoléon; les conditions dans lesquelles nous pénétrions 
dans la Péninsule étaient toutes différentes; la situation peut 
se résumer en quelques phrases. 

Nous croyons qu'en principe nous aurions mieux fait de 
rester chez nous et surtout de ne pas aller nous mêler des 
affaires des autres. Mais comme en France nous avons un 
peu cette manie, nous n'avons pas perdu l'occasion de nous 
immiscer dans celle-ci, qui heureusement tourna bien pour 
nous, mais qui néanmoins nous fît perdre du monde au seul 
bénéfice de la nation voisine ou plutôt de son roi. 

Rappelons que la responsabilité de cette guerre revient aux 
ultra-royalistes. C'est sur leurs instances que le Congrès de 
Vérone, au nom de la Sainte-Alliance, chargea Louis XVIII 
de soutenir la monarchie espagnole, menacée par l'esprit 
nouveau. 

Depuis deux années, l'Espagne vivait dans le gâchis et la 
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révolution existait à l'état latent. C'est à ce moment que nous 
crûmes devoir intervenir. Les libéraux étaient certains du 
succès; cinq armées furent créées pour nous repousser et, 
comme Madrid pouvait tomber au pouvoir des Français, les 
Cortès donnèrent le droit aux ministres de transporter le Gou- 
vernement dans une autre ville. 

Cette loi, Ferdinand VII ne voulut pas la sanctionner et, le 
jour où les Cortès terminèrent leur session extraordinaire 
(d9 février), il destitua ses ministres. 

A ce coup d'Etat, les libéraux répondirent par une émeute 
et la foule ne se gêna pas pour crier : « Mort au Roi ! mort au 
tyran! » Le Roi reprit ses ministres et, lorsque les Cortès 
ouvrirent leur session {i^^ mars), il déclara se soumettre. 

Le 20 mars, il se laissa emmener de Madrid ; il arriva à 
Séville le 11 avril, alors que déjà nous avions pénétré en 
Espagne, ayant franchi la Bidassoa le 7. 

Les Cortès, après nos succès, décidèrent de transporter le 
Gouvernement à Cadix; mais Ferdinand refusa de les suivre. 
Les Cortès alors le déclarèrent dément, nommèrent trois 
régents provisoires et siégèrent en permanence jusqu'au 
départ du Roi, qui se décida à obéir. Les Cortès suivirent le 
Roi à Cadix, reprirent leurs séances le 15 juin et rétablirent 
le jour même Ferdinand dans toutes ses prérogatives. 

Le 13 novembre, le Roi rentrait à Madrid. 

Nous allons suivre seulement les opérations de la brigade 
du général Ordonneau, la 3^ du 2® corps, composée des 10« et 
29® régiments de ligne, à la tête desquels il vient d'être 
nommé, le 12 février. 

A leur entrée en Espagne, les différentes divisions se sépa- 
rèrent en éventail, avec Madrid pour premier point de 
jonction, puis au sud Cadix. De cette façon, la Péninsule 
entière était envahie et pourtant toutes les divisions restaient 
en contact permanent. 

Le 2« corps, après avoir suivi quelque temps le 1^', prit sur 
sa gauche à Tolosa et traversa la Navarre. Il voulait occuper 
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TEbre et s'emparer de Saragosse. De ce dernier point, il 
entretenait ses communications avec le général en chef et 
' plus loin il devait en établir de nouvelles avec le 4® corps, 
qui opérait en Catalogne. 

Tout réussit et, dès la fin d'avril, Tarmée française était 
maîtresse du cours de TEbre, occupait la Biscaye, la Navarre, 
TAragon et une partie de la Catalogne. 

Le général Molitor établit son quartier général, le 30 mai, 
à Alcaniz. De là, il envoya sur sa droite, à Daroca, la brigade 
du général Ordonneau, pour balayer le pays, qu'on lui repré- 
sentait comme parcouru par de nombreux partis de consti- 
tutionnels. Cette brigade avait Tordre de revenir ensuite par 
la grande route de Saragosse à Valence surTeruel, d'où les 
troupes réunies devaient marcher directement sur Murviédro- 
Sagonte. 

Environ' 1,500 à 2,000 hommes se trouvaient à Alcora; 
pareil nombre occupait Teruel. Le général Molitor, après 
avoir passé l'Ebre, se porta avec le 2® corps vers ce dernier 
point; la brigade Ordonneau fit une telle diligence qu'elle y 
arriva le 6 juin. A son approche, l'ennemi encloua ses canons 
et se retira précipitamment. L'espoir de le joindre fit avancer 
nos troupes à marche forcée et la division Loverdo arriva le 
il à Sagonte. 

Le général Ballesteros, que nous poursuivions sans relâche, 
leva brusquement le siège et se retira sur Valence. 

Mais, au mois de juillet, une difficulté inopinée se pré- 
senta : ce fut le manque de pain pour la troupe. Le général en 
chef se vit obligé de détacher le général Ordonneau, avec 
cinq bataillons et un régiment de cavalerie, sur Grenade, 
pour occuper cette ville, y faire des vivres et observer le 
corps de Zayas. 

Nos troupes, il faut le croire, inspiraient une telle crainte 

à nos ennemis que la Régence recevait le rapport officiel qui 

suit, émanant du capitaine-général du royaume de Grenade : 

Hier, 27 juillet, à trois heures de l'apràs-midi, les troupes de 
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S. M. le Roi de France, commandées par le maréchal de camp 
baron d'Ordogno (sic), ont occupé la ville de Grenade, pendant 
qu'elle était évacuée par les troupes constitutionnelles. 

Ordonneau, en effet, s'emparait de Grenade, chassait la divi- 
sion de Zayas sur Malaga et par suite rendait impossible la 
jonction de ce général avec Ballesteros, qui, après sa défaite, 
s'était retiré sur Cambil, dans le royaume de Jâen. 

Le 28 juillet, le duc d'Angouléme quitta Madrid et y laissa 
Oudinot. 

Relevons ici une erreur qu'il est d'autant plus indispen- 
sable de rectifier que depuis cette époque elle a été bien des 
fois reproduite. 

Dans de nombreux textes, le général Ordonneau est désigné 
comme ayant été gouverneur de Madrid, ce qui est absolument 
faux; mais on comprend combien l'erreur était facile à com- 
mettre, par suite de la ressemblance de ces deux noms : Oudi- 
not et Ordonneau, et par suite de ce fait qu'Ordonneau com- 
manda la division d'occupation de Madrid. Les événements, 
qui s'étaient produits, ceux qui allaient suivre, permettent de 
se rendre compte immédiatement qu'il était impossible, à la 
date du 28 juillet, qu'Ordonneau pût être à Madrid. 

Le 6 août, à son passage à la Caroline, S. A. R. le duc 
d'Angouléme apprit et ratifia la capitulation de Ballesteros. 

Cette reddition allait être fort utile au 2« corps. En effet, le 
général Molitor avait eu à fournir de nombreuses garnisons, 
afin d'assurer partout la tranquillité publique et de prévenir 
les réactions populaires. Le général Ballesteros n'étant plus 
à redouter, le général en chef s'empressa de détacher du 
2« corps six bataillons, sous les ordres d'Ordonneau, et les 
envoya sans retard de Grenade devant Cadix, pour prendre 
part aux opérations, qu'on allait pousser avec vigueur. 

A l'arrivée de ces forces, 500 hommes sont embarqués à 
bord de la flotte, qui venait de s'augmenter d'une frégate, d'un 
brick français et de 3 bâtiments de guerre portugais . On y 
avait joint 36 chaloupes-canonnières et 10 bombardes armées* 



86 LS GéNÉRAL ORDONNBAU. 

Cette flotte était commandée par le baron Hamelin. 

Les opérations combinées de nos armées de terre et de mer 
se firent à la fois contre Cadix, le Trocadéro et Santi-Pétri; 
pendant que les travaux d*attaque de Santi-Pétri marchaient 
avec célérité, le duc d'Angoulême avait pris toutes ses disposi- 
tions pour que la flotte pût opérer le débarquement projeté au 
premier moment où l'état des vents et de la mer le permettrait. 

Les deux brigades de débarquement de la Garde royale et 
de la ligne, commandées par les maréchaux de camp comte 
d'Ambrugeac et baron d'Ordonneau, sous les ordres du lieu- 
tenant général comte de Bourmont, étaient depuis plusieurs 
jours à bord des vaisseaux mouillés en avant de Rota, et l'es- 
cadre était en mesure d'exécuter les ordres du prince au pre- 
mier signal de ce dernier. 

Les événements ne tardèrent pas à se précipiter; nos 
troupes s'emparèrent de Cadix à la date du 30 septembre. Le 
Trocadéro avait été pris le 31 août et Santi-Pétri le 20 sep- 
tembre. Le fort de cette ville fut enlevé sans grandes diffi- 
cultés et la garnison demeura prisonnière. 

Dans cette guerre, au cours de laquelle Ordonneau fit voir 
qu'il n'avait rien perdu de ses talents, on remarquera avec 
quelle haute intelligence, quelle science militaire et quelle 
promptitude il sut exécuter les ordres qui lui étaient donnés. 
Peut-être s'y révéla-t-il meilleur général encore qu'à la cam- 
pagne de Lyon, où pourtant il s'était distingué au premier 
titre, et que de nombreux auteurs présentent comme la plus 
glorieuse de sa carrière. 

De hautes distinctions vont venir récompenser et couron- 
ner la fin de cette expédition, menée si vivement du reste par 
toute l'armée. 

A la date du 3 octobre, nous voyons Ordonneau nommé 
lieutenant général, et le 10 gouverneur de Cadix. 

Il conservera ce poste, où il se fera remarquer par une 
sagesse et une modération qui lui vaudront la sympathie des 
habitants, jusqu'au 6 novembre de la même année. 
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Â cette date, il est nommé commandant de la division de 
Madrid du corps d'armée d'occupation en Espagne, Cette 
division se composait du 13® de ligné, venu récemment de 
Carthagène, du 15«, du 22« et du 28«. 

Ordonneau est ensuite nommé commandant de la division 
de réserve à Vittoria. 

Le Moniteur Universel du jeudi 30 décembre 1824 publiait, 

à ce sujet, la note qui suit, envoyée d'Espagne : 

i 
Burgos, le 16 décembre 1824. 

Monsieur le lieutenant général baron d*Ordonneau doit com- 
mander à dater du 1*' janvier 1825 la division d'observation de 
Tarmée française en Espagne, dont le quartier général sera à Vit- 
toria. Il aura sous ses ordres la brigade de Saragosse, commandée 
par le général d'Arbaud-Joucques, la place de Pampelune, com- 
mandée par le général prince de Broglie, Saint-Sébastien et San^ 
tona,deux régiments d'infanterie (!•' et2i«de ligne), un régiment 
«de chasseurs (17*) et une batterie d'artillerie formant la brigade 
de Vittoria; en tout, sept régiments d'infanterie, un de cavalerie, 
une batterie, plus trois places fortes. 

Monsieur le lieutenant général baron d'Ordonneau vient 
d'adresser aux troupes qui composaient la division de Madrid, et 
qui rentrent en France, Tordre du jour suivant, où sont si bien 
exprimés les sentiments qui l'animent : 

DIVISION DE MADRID 

Ordre du jour. 
« Au moment où les régiments qui composent la division de 
Madrid vont se séparer et franchir les Pyrénées pour rentrer en 
France, le lieutenant général sent le besoin d'exprimer aux 
troupes sous ses ordres sa satisfaction de leur bonne conduite 
pendant leur séjour dans la capitale de l'Espagne et tous ses 
regrets de les quitter. 11 se plaît à donner des éloges sincères aux 
soins vigilans et paternels de MM. les maréchaux de camp et de 
MM. les chefs de corps, au zèle et au dévouement de MM. les offi- 
ciers et à la discipline sévère que les sous- officiers et soldats ont' 
toujours observée. Il espère que les régiments de la division de 
Madrid, pendant leur route, de même que dans les garnisons 
qu'ils vont occuper, conserveront cette bonne réputation qu'ils 
ont acquise sous les yeux du prince généralissime, et qui, non 
moins que leur valeur, leur a mérité l'estime de toute l'Europe, . 
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M Le lieutenant général gardera un précieux souvenir de tous les 
régiments qu'il a eu Thooneur de commander, ses vœux les accom- 
pagneroot partout, et il désire vivement que, généraux^ officiers et 
soldats, tous aient cette assurance qu'U sera heureux de les retrouver 
là où il y aura à combattre pour le Roi et la gloire de la France. 

a Au quartier général à Burgos, le 16 décembre 1824. 

« Le lieutenant général baron d'Ordonneau. » 

Si nous avons reproduit cette pièce utile, indispensable 
même pour fixer un point capital de la vie de notre héros et 
éclairer son premier acte comme lieutenant général, nous ne 
la donnons pas néanmoins comme un modèle du genre. Elle 
ressemble à tous les ordres du jour écrits en semblable cir- 
constance; beaucoup, antérieurement, avaient été pareils à 
celui-ci, et, maintenant encore, nous retrouvons à peu près 
les mêmes idées, exprimées de la même manière, ce qui 
prouve que les hommes passent, mais que les ordres du jour 
sont immuables. 

Si Ordonneau s'exprime, dans certains cas, de façon asseï 
banale, nous retrouvons en lui l'homme à l'esprit précis et 
au cœur équitable dès qu'il s'agit de questions d'intérêt 
général, et dès lors nous comprenons qu'il a dû laisser les 
plus grands regrets à Cadix, où certainement il a agi avec 
impartialité et avec bonté, si nous en jugeons par les docu- 
ments officiels que voici, et qui sont extraits du Moniteur 
Universel du 3 mars 1825 : 

La Gazette de Madrid du 5 février a publié les deux ordres du 
jour suivants de M. le lieutenant général baron d'Ordonneau, 
commandant la division française de Vittoria (1), sous la date 
des 21 et 22 janvier : 

« i» Vu le refus qu'ont fait plusieurs voyageurs français, à leur 
sortie de, la Péninsule, ou à leur entrée en Espagne par Irun, 
d'exhiber à la subdélégation de la police du royaume leur pas- 
seport ou leur feuille de route, et d'après les plaintes portées par 
le gouvernement espagnol et transmises par M. le Marquis de 
Bois-le-Gomte, chargé des affaires de France auprès de S. M. C. ; 

(1) Le général y était arrivé le 31 décembre. Dès le 2 janvier 4825, il 
aarait pris le commandement supérieur de la division du Haut-Ebre. 
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« Le Lieutenant général ordonne les dispositions suivantes : 

« Le commandant des troupes françaises à Irun s*entendra avec 
M. le délégué de la police, pour qu*à son arrivée tout Français, 
appartenant ou n'appartenant pas à Tarmée, âoit tenu, au vu du 
présent ordre du jour, d'exhiber ses passeports, sa feuille de route 
ou Tordre dont il est porteur. En cas de refus, ou si le voyageur 
n'a sur lui aucun papier, il en sera rendu compte immédiatement 
au commandant des troupes françaises, lequel agira alors confor- 
mément à ses instructions. » 

« 2<* Le Lieutenant général, sur les plaintes qui lui ont été 
adressées par le gouvernement de S. M. G. relativement à la 
contrebande, voulant seconder^ autant que possible, les mesures 
adoptées par les autorités espagnoles, dans retendue de la divi- 
sion de réserve, ordonne les dispositions suivantes : 

« {^ MM. les Maréchaux de camp, ainsi que MM. les comman- 
dans de place, donneront des ordres positifs pour que, loin de 
s'opposer à la visite des fourgons, caissons, charrettes, ou autres 
moyens de transport, les postes militaires français prêtent par- 
tout main-forte aux employés de la douane ou du trésor royal 
de S. M. G.; 

« 2<* MM. les Intendans militaires de la division s'entendront 
avec MM. les directeurs des douanes, pour leur faire connaître, 
en temps opportun, les effets ou les vivres qui auraient à entrer 
dans les places pour le service des garnisons ; 

« 30 Les escortes, ou autres troupes qui accompagnent les cour- 
riers, laisseront partout les autorités espagnoles maîtresses de 
visiter et reconnaître les voitures des courriers et autres voyageurs. 

« Le Lieutenant général aime à croire que tous les militaires de 
la division verront avec plaisir les mesures qu'il prend pour arrêter 
des fraudes qui pourraient porter atteinte à la dignité du nom 
français. » 

Ces deux pièces sont immédiatement suivies de la publica- 
tion ci-après : 

Le Roi, notre seigneur, satisfait de ce nouveau témoignage de 
la sincère coopération de nos alliés au bien et à la prospérité de 
l'Espagne, par des mesures aussi propres à faciliter l'action du 
gouvernement dans les différentes branches de son administration, 
et à écarter tout motif de mésintelligence, ne doute pas que tous 
les Espagnols, se conformant, comme ils doivent le faire, à la 
volonté souveraine, s'efforcent de maintenir inviolablement la 



90 LS eÉNÉBAL ORDOimAU. 

plus étroite et la plus fraternelle harmonie avec les Français, ré- 
pondant ainsi par une union intime et par une loyauté constante 
à leur franchise et à leur bonne foi. 

Et le Moniteur Universel termine par cette réflexion : 

On ne peut que reconnaître, dans le rapprochement de ces dif- 
férents actes, un témoignage éclatant de la bonne intelligence 
qui règne entre les autorités des deux pays. 

Nous applaudissons à cette manière de voir du Moniteur 
et nous ajoutons que ce sont des avis de ce genre qui con- 
tribuent puissamment à apaiser les passions, surtout dès 
qu'il s'agit du patriotisme ou plutôt de Tamour-propre des 
peuples. Le général Ordonneau a montré dans cette cir- 
constance autant d'habileté que de tact. 

Est-ce parce qu'il avait conscience d'avoir, tant à Cadix 
qu'à Madrid et à Vittoria, rendu plusieurs services signalés 
aux deux pays, qu'il sollicita, le 13 avril 1825, le grand 
cordon de la Légion d'honneur ou le grade de commandeur 
de Saint-Louis? Nous ne saurions le dire; mais si Ordonneau, 
cette fois encore, ne résiste pas k la tentation de demander 
quelque chose, il faut reconnaître que, par son intelligente 
et sage administration, il a su servir aussi bien son pays qu^il 
l'avait fait autrefois sur les champs de bataille. 

Malheureusement pour lui, il n'obtiendra pas le grand 
cordon de la Légion d'honneur. Il recevra seulement le grade 
de commandeur de Saint-Louis, le 29 octobre 1826. 

Ordonneau n'est plus pour longtemps en Espagne; il va 
quitter ce pays, dans lequel il a pénétré pour la première 
fois en 1808, et où il ne laissera que de bons souvenirs. Sa 
dernière campagne, outre qu'elle aura été profitable à ses 
intérêts personnels, lui aura réservé l'honneur de parvenir à 
l'une des premières charges de l'armée, et il pourra se dire en 
partant que, malgré ses cinquante-six ans, il a encore bien 
fait son devoir. 
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VIII 



Ordonneau en disponibilité. — Il est pourvu de différents emplois. — 
Sa nomination à Lyon, — Insurrection de cette ville. — Demande de 
maintien en activité ; lettre touchante. — Le général Ordonneau à 
Autouillet. — M™« de Staal de Launay et Autouillet. — Mise en non- 
activité. — Section de réserve. — Ordonneau maire d* Autouillet. — 
La Révolution de 1848. — Pension de retraite. — Retour à la réserve. 
— Souvenirs des habitants d'Autouillet. — M. BouUand. — Mort du 
général et de sa femme. — Article nécrologique du Moniteur Uni' 
vei'sel. — Conclusion. 

L'ère des combats était enfin passée pour Ordonneau. Il 
avait bien gagné certes le repos qu'il allait prendre avant de 
terminer sa longue carrière, repos d'ailleurs tout relatif et 
qui n'était nullement Tinaction; l'ancien volontaire de 92 
allait encore exercer des commandements importants, mais 
en 1823 il avait vu le feu pour la dernière fois. 

Ordonneau fut classé comme disponible le 20 mai 1825; 
dès le 24, il supplie le ministre de l'employer. 11 se trouve 
alors à Paris, au Grand Hôtel de Rastadt, rue Neuve-Saînt- 
Augustin, n» 36. Le 30, par lettre datée de Reims, il demande 
le commandement de la 6® division militaire. 

Puis il se retire au Bourgneuf, d'où il sollicite, par lettre 
datée du 12 octobre, le grand cordon de la Légion d'honneur. 

Il quitte bientôt cette résidence, le 24 juillet 1826; il écrit 
an ministre qu'il va se fixer à Dennevy (Saône-et-Loire) et de- 
mande de nouveau le commandement d'une division militaire. 

Peu après, d'ailleurs, il est obligé de faire un voyage à 
Paris, pour affaires de famille ; c'est ce qu'il écrit au ministre 
le 26 septembre, ajoutant qu'il loge à V Hôtel des Etats-Unis^ 
passage des Petits-Pères. Il est autorisé à séjourner un mois 
dans la capitale. 
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Mais Ordonneau demeure toujours sans emploi. Il exprime 
la tristesse que cette situation lui cause dans une lettre datée de 
Paris, du 12 décembre 1827, et dans laquell&il insiste encore 
auprès du ministre afin de n'être pas laissé en disponibilité. 

Ce n'est que le 3 janvier 1828 qu'il est nommé commandant 
de la 2« division du camp d'infanterie (Saînt-Omer) et inspec- 
teur général d'infanterie pour l'année en cours. 

L'an d'après, le 1®' janvier 1829, il est de nouveau mis en 
disponibilité. 

. On a vu qu'Ordonneau changeait souvent de résidence; 
une pièce curieuse, datée du 8 janvier 1830, nous fait con- 
naître que la gendarmerie recherchait en vain à ce moment 
le domicile du général. 

Cependant le vieux soldat de Napoléon ne se résigne pas. 
De plus, ajoute-t-il dans une lettre datée de Paris^ HôteL de 
Choiseul, rue Saint-Honoré, 368, du 15 décembre 1830, il, 
vient d'éprouver une faillite qui lui a enlevé toute sa fortune. 
Il a donc deux raisons au lieu d'une pour demander le com- 
mandement d'une division militaire, ce qu'il fait en rappelant 
ses campagnes. 

Le 7 février 1831, Ordonneau est compris comme dispo- 
nible dans le cadre d'activité de Tétat-major général. 

Le temps passe ; le 27 septembre, il annonce son désir de 
se fixer à Orléans, à partir du mois d'octobre suivant. Pour- 
tant nous le trouvons encore au Bourgpeuf à cette date. 

Sur ces entrefaites, une ordonnance, signée le 28 octobre^ 
nomme Ordonneau commandant supérieur des troi^ légions 
de la Garde nationale de la ville de Lyon, des corps spéciaux, 
ainsi que des Gardes nationales de la Croix-Rousse, la Guil- 
lotière et Vaise. En conséquence, par lettre du 9 novembre, 
notre officier informe le ministre qu'il se rend à Lyon. 

L'emploi qu'il allait occuper était nouveau ; le préfet du 
Rhône en avait demandé la création au secrétaire d'Etat de 
l'Intérieur, président du Conseil, qui n'était autre que Casi- 
mir-Périer. Ce dernier avait transmis la demande au ministre 



LB GÉNÉRAL ORDONMBAU.* 93 

de la Guerre, Soult, duc de Dalmatie, en le priant de désigner 
un lieutenant général résidant à Lyon, ou dans les environs. 
Une liste de six officiers généraux avait été dressée, et Ordon- 
neau, présenté en troisième ligne sur cette liste, avait été 
choisi pour ce poste important. 

Nous ferons remarquer, avant d'exposer les faits qui sui, 
virent, qu'il n'est nullement question, dans les états de ser- 
vices du général, de ce commandement, dont il a dû se dé- 
faire au plus vite, après les incidents dont son arrivée à 
Lyon a été la cause occasionnelle. C'est là néanmoins une 
lacune qu'il importe de signaler. 

Il y eut dans la vie d'Ordonneau plusieurs faits vraiment 
curieux; nous avons raconté plus haut son arrestation, en 
Catalogne, puis la dénonciation dont il fut l'objet à l'île de 
Ré. Voici maintenant que l'arrivée d'Ordonneau à Lyon, en 
1831, déchaîne une insurrection terrible dans cette ville. 

Cette insurrection a été racontée par le menu dans V His- 
toire de dix am, de Louis Blanc ; c'est à cet auteur que nous 
emprunterons le résumé des faits. 

La révolution qui éclata à Lyon le 20 novembre 1831 est 
relativement peu connue, quoiqu'elle ait eu un grand reten- 
tissement ; si l'on songe qu'à cette époque les nouvelles n'ar- 
rivaient pas à Paris avec la promptitude à laquelle nous 
sommes habitués, que les faits ne s'y déroulaient pas, et que le 
point de départ de cette déplorable affaire, qui causa la mort 
de nombre d'ouvriers, n'était pas politique, on comprendra 
que Paris s'est peu soucié du drame sanglant dont la seconde 
ville de France était le théâtre. 

Pour déterminer la cause initiale de l'insurrection, il faut 
remonter à 1824. Par suite de la concurrence étrangère et de 
l'accroissement du nombre des fabricants de soie lyonnais, 
la main-d'œuvre, qui variait entre 6 et 4 francs, tomba pro- 
gressivement à 40, 35, 25 sols. En novembre 1831, l'ouvrier 
intelligent ne gagnait plus que 18 sous pour un travail de dix- 
huit heures 1 
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On comprend qu'en présence de cette situation, une révolte 
était, non pas probable, mais certaine. Lyon avait alors 
. comme préfet M. Bouvier-Dumolard, qui s'interposa entre les 
ouvriers et les patrons et chercha, d'accord avec les premiers, 
à faire adopter un tarif minimum. Il y eut de nombreuses 
^réunions, mais malheureusement, ainsi qu'il arrive souvent 
en semblable aventure, au lieu de s'entendre, on s'entêta de 
part et d'autre, les esprits s'échauffèrent de plus en plus elle 
moment arriva où l'orage, après avoir longtemps grondé, finit 
par éclater. 

Le dimanche 20 novembre, une revue de la Garde natio- 
nale devait avoir lieu sur la place Bellecour, pour la réception 
du général Ordonneau. Cette revue, dit Louis Blanc, mit en 
jeu, en les rapprochant, tous les éléments de discorde qui 
existaient au fond de la population lyonnaise. 

De plus, le préfet Bouvier-Dumolard était en mauvais 
termes avec le lieutenant général Roguet, officier très brave 
mais dépourvu de cette souplesse qui est le plus puissant fac- 
teur d'apaisement dans les affaires de ce genre; il ne comprit 
pas bien le rôle qu'il avait à jouer et, à cause de ses relations 
tendues avec le préfet, ne chercha pas à le seconder ; bien 
mieux, il refusa de le recevoir, lorsque ce dernier vint pour 
l'entretenir des faits graves qui se passaient. Il en résulta que 
les dispositions destinées à assurer Tordre public ne furent 
pas exécutées, ce qui était d'autant plus regrettable que la 
garnison de Lyon n'atteignait pas 3,000 hommes. Cependant 
il n'y eut pas de collision le 20 novembre; le choc se produi- 
sit le lendemain matin, entre les grenadiers de la 1^® légion, 
qui était composée de fabricants, et les ouvriers; les premiers 
firent feu et huit ouvriers tombèrent grièvement blessés. 

Un cri d'horreur répondit à cette décharge; puis tous les 
ouvriers se répandirent dans les faubourgs : « Aux armes l 
. on assassine nos frères 1 » A cet appel désespéré, les barri* 
cades se dressèrent d'elles-mêmes, 

A 11 h. 1/2, le préfet parut avec le général Ordonneau, k 
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la tête d'une colonne composée de gardes nationaux et de 
troupes de ligne. Déjà une forte barricade avait été élevée à 
l'extrémité supérieure de la Grand-Côte. La colonne com- 
mandée par le préfet et le général se met à gravir cette mon- 
tée très rapide et bordée de maisons occupées par des ou- 
vriers. Tout à coup, du haut de ces dernières, tombe une 
grêle de tuiles, de pierres et de balles ; le préfet est atteint 
par un caillou ; plusieurs hommes sont frappés autour de lui 
. et le détachement recule. Une détente se produit à ce mo- 
ment; mais bientôt la fusillade recommence, le canon gronde 
et les ouvriers de crier : « Vengeance ! nous sommes trahis 1 » 
Alors une bande irritée entoure le préfet, lui arrache son épée 
et le traîne au milieu des sabres levés sur sa tète, dans une 
maison où il est retenu prisonnier. Le général Ordonneau 
qui Ta rejoint est saisi de son côté et conduit chez l'ouvrier 
Bernard, qui lui sauve la vie. 

Pendant ce temps, on battait la générale, la fusillade re- 
commençait de plus belle, dans les faubourgs seulement; 
bientôt le sol était jonché de morts et de blessés. Pourtant le 
combat continuait et le bataillon de garde nationale, placé sous 
le commandement de M. Prévost, résistait avec beaucoup de 
vigueur, lorsqu'on apporta un ordre écrit du général Ordon- 
neau, qui enjoignait à ce bataillon de battre en retraite. Le com- 
mandant Prévost ignorait la captivité du général ; il obéit. 

Le préfet, attaqué par certains ouvriers et défendu par 
d'autres en plus grand nombre, finit, à la tombée de la nuit, 
par les dominer, et, vers 8 heures du soir, il fut relâché. Il 
retourna à THôtel de Ville, où il retrouva le lieutenant géné- 
ral Roguet, auquel il tendit la main. La réconciliation se fit, 
franche et complète, entre ces deux hommes; malheureuse- 
. ment elle était tardive et stérile ! 

A ce moment, on n'entendait plus que quelques coups de 
fusil tirés par intervalles; mais le général Ordonneau était 
encore au pouvoir des insurgés; il ne devait recouvrer la 
liberté que dans la nuit. 
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Le mardi 22, Tinsurrection gagna toute la ville, la place 
des Gélestins, la rue Neuve et le quai de Retz. On combattit, 
sur ce dernier point et tout le long du Rhône, avec un achar- 
nement extrême, et finalement la victoire resta aux ouvriers. 
--Les troupes avaient été refoulées sur la place des Terreaux et 
l'autorité était cernée dans THôtel de Ville. 

Le préfet regagna la Préfecture avec une peine inouïe; là, 
il sut calmer les insurgés, qui consentirent à rédiger une 
adresse appelant tous les bons ouvriers à se joindre à eux, 
ainsi que, dans toutes les classes de la société, les amis delà 
paix et de Tunion qui doivent, en bon Français, se solidariser. 

Telle fut, dans ses grandes lignes, cette insurrection san- 
glante, dans laquelle Ofdonneau se trouva si étrangement 
engagé, et qui eut pour conséquence la destitution du préfet, 
pour le rôle noble, humain et périlleux qu'il avait joué lors de 
ces événements. Il sortit de la ville de Lyon, qu'il avait pour- 
tant su conserver à l'autorité royale, chassé comme un mal- 
faiteur! 

Ici s'arrêtent nos renseignements en ce qui concerne le 
général; mais il est bien probable qu'après la réception dont 
il venait d'être l'objet, il ne désira pas rester à Lyon; en 1832, 
par lettre du 4 juin, il annonce son dessein de se fixer à 
Moulins. 

Mais, le 25 janvier de Tannée suivante, paraît au Moniteur 
Universel une ordonnance du Roi nommant Ordonneau adjoint 
à Poiré-sous-Bourbon, en Vendée. 

Ces changements continuels de résidence jetaient l'incer- 
titude dans les esprits de ses parents et amis, au sujet de 
son adresse; on ne s'étonnera pas de voir son frère, Fran- 
^çois Ordonneau, demeurant à Bordeaux, 14, rue du Loup, de- 
mander au ministre à plusieurs reprises l'adresse du général. 

Mais l'heure de la retraite va sonner, pour un temps très 
court d'ailleurs, car Ordonneau ne reste que peu d'années 
dans cette position. Le 17 juillet 1835, à la veille du jour 
fatal, il demande à être maintenu en activité; 
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Voici du reste cette lettre curieuse, émouvante même, par 
le ton de réelle tristesse qui s'y remarque : 

. Monsieur le maréchal, 

Je vois approcher l'époque où tous mes souvenirs militaires 
•vont me devenir tristes et pénibles ; on ne saurait sans chagrin 
voir avancer Tinstant qui efface tous les services rendus à son pays 
-et qui met au rang des hommes nuls celui qui jouit encore de 
toutes ses facultés pour servir de nouveau son roi et sa patrie. 
Telle est ma position, car l'heure fatale de ma retraite va sonner, 
:si votre bonté pour moi, Monsieur le maréchal, n'était point (sic) 
assez étendue pour prendre en considération les droits que je crois 
avoir pour me faire conserver sur le cadre d'activité. 

Si j'ai ce bonheur, je ne serai pas le seul à le partager {sic) ; j'ai 
ma famille à soutenir. 

Je suis avec un profond respect, etc.. 

Un rapport préalable au ministre, du 44 juillet, fait con- 
naître une raison particulière de cette demande. Si Ordonneau 
était maintenu dans le cadre d^activité jusqu'au 3 octobre 
suivant, il aurait droit à cette date au cinquième en sus de la 
pension pour douze ans de grade. 

Cependant, le l^*" août, il est admis à faire valoir ses droits 
à la retraite et à faire partie du cadre de vétérance. 

On verra plus loin que l'accroissement du cinquième de sa 
pension lui fut acquis. • 

En décembre, des affaires d'intérêt appellent de nouveau 
le général dans la capitale. Le 29, en effet, en réponse à une 
demande d'adresse, le ministère écrit que le lieutenant gé- 
néral Ordonneau demeure à Paris, rue Saint-Honoré, n^ 368 
(Hôtel de Choiseul), 

Las cependant de changer sans cesse de résidence, il venait 
d'acquérir le château d'Autouillet, où il devait mourir, presque 
vingt ans plus tard. 

Autouillet est situé près de Thoiry, dans l'arrondissement 
de Rambouillet. Le château, qui était fort agréable, n'existe 
plus depuis quelques années. Néanmoins, nous avons eu la 
bonne fortune de retrouver une photographie de ce domaine, 
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parue dans les Monographies communales (canton de Mont- 
fort-rAmaury) publiées en 1900, à Toccasion de TExpositioD 
universelle. M. Gh. Bouillette, instituteur à Autouillet, auteur 
de la monographie de cette commune, a bien voulu nous per- 
mettre de prendre cette photographie, de laquelle notre excel- 
lent ami Maurice Brunet, artiste peintre, a fait le joli croquis 
que nous reproduisons. 

M"»« de Staal de Launay, dame de compagnie de la duchesse 
du Maine, parle ainsi d'Autouillet dans ses Mémoires bien 
connus (1), page 239 : 

J'allai à Sceaux passer cette semaine que j'avais destinée ailleurs. 
J'y appris quelques jours après la mort de mon amie (M°»« de 
Bussy); ce fut le comble de ma douleur. Les marques d'amitié 
qu'elle me donna dans son testament ne serviraient qu'à justifier 
mes regrets. Elle me laisse une jolie maison de campagne, toute 
meublée, dont elle avait fait ses délices... 

Et page 240 : 

Je fis un voyage à Anet où je n'essuyai que des désagréments. 
J'en rapportai l'unique satisfaction de voir en passant, à mon retour, 
l'aimable ermitage qui m'avait été donné, peu écarté de la route 
que nous faisions; mais je ne pus m'y arrêter qu'une demi-heure. 
Ce simple coup d'œil me laissa un grand désir de vivre dans cette 
paisible retraite. 

Mais revenons au nouveau châtelain. 

Le 28 août 1836, une ordonnance royale met Ordonneau e» 
non-activité. 

Ce n'est pas là d'ailleurs le dernier avatar de notre héros» 

Le 24 juillet 1841, il est placé dans la section de réserve. 

En 1843, il est élu maire d'Autouillet; il conservera ces 
fonctions, dans lesquelles il sut certainement utiliser les 
talents d'administrateur dont il avait donné tant de preuves 
à Barcelone, à Cadix et à Vittoria, jusqu'en 1845. 

Cependant Ordonneau se trouvait dans une situation de 

(1) Publiés par F. Barrier. Firmin-Didot, 1864. 



LB aÉNÉRAL ORDONNBAU. iOi 

fortune, sinon gênée, du moins trop modeste à son gré ; on se 
rappelle qu'il avait beaucoup perdu dans une faillite en 1830. 
Une lettre du ministre des Finances au président du Conseil, 
ministre de la Guerre, datée du 25 février 1843, nous apprend 
qu'Ordonneau avait sollicité une recette générale. Le ministre 
des Finances se montra favorable à cette demande, qui n'eut 
<l'ailleurs pas de suites. 

La Révolution de 1848 ne semble pas avoir déplu k Ordon- 
neau, si nous en jugeons par la lettre suivante, datée du 
^ mars 1848, de Paris, rue de la Ferme-des-Mathurins, 25 : 

Citoyen ministre, 
J'ai l'honneur de vous prévenir que je donne mon adhésion 
pleine et entière à la République, avec d'autant plus de plaisir que 
je partage les sympathies des membres composant le gouvernement 
provisoire. 
Agréez, Citoyen ministre, mes sentiments respectueux. 

Signé : Dordonneau {en un seul mot). 

Décidément notre héros poussait l'amour des gouverne- 
ments nouveaux jusqu'à l'hystérie. 

Le décret du 11 avril 1848 ayant supprimé la réserve, 
Ordonneau fut admis à la retraite à dater du 12 avril. 

Voici comment fut décomptée sa pension : 
Pension de retraite pour trente ans de service 

effectif 4.000 fr. 

Pour vingt ans et plus, accroissement 2.000 fr. 

Total 6.000 fr. 

Cinquième en sus 1.200 fr. 

Total général .... 7.200 fr. 

Ce n'est pas fini! 

Le 31 décembre 1852, Ordonneau est relevé de retraite sur 
sa demande et admis dans la section de réserve, à dater du 
1er juillet 1853. i\ avait alors quatre-vingt-trois ans. 

La fin de cette vie si curieuse, et somme toute si respec- 
table, est proche. Les derniers jours du glorieux vétéran se 
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passeront auprès d'une fennme dont nous aurions aimé h 
parler si nous avions trouvé à son sujet des documents suffi- 
samment intéressants; il s'agit de M"»® la baronne d'Ordon- 
neau, née de la Tour du Pin Gouvernet, et que le général 
épousa, on se le rappelle peut-être, en 4819. 

Mais, si les documents font défaut, il y a encore de nom* 
breuses personnes, parmi celles qui ont habité Autouillet à 
cette époque, qui se souviennent bien et du général et de sa 
femme. 

Lors de notre visite à cette localité, nous eûmes le plaisir d^ 
causer avec plusieurs anciens du pays ; les uns avaient été, 
lors de leur jeunesse, au service du général, et les autres le 
connaissaient pour le voir chaque jour. Voici comment il& 
nous l'ont dépeint : 

Le général était un homme fort, gros, rougeaud, portant 
moustache (1), les jambes arquées, comme tout homme qui 
monte à cheval. Quant à la bonté, qui, sous ses allures un peu 
brusques, avec ses mots un peu gros parfois, faisait le fond 
de son caractère, elle n'était surpassée que par celle de sa 
femme. 

M™« la baronne d'Ordonneau était la bonté même et on ne 
saura jamais tout le bien qu'elle a fait dans notre pays. Les 
pauvres surtout étaient l'objet de ses soins et sa grande 
préoccupation était de soulager le plus possible toutes les 
infortunes. Quand elle s'en est allée, précédant de quelques 
jours seulement son mari dans la tombe, la commune d'Au- 
touillet a fait une grande perte, et, lorsque le général, lui 
aussi, est parti pour le grand voyage, beaucoup des gamins 
de ce temps-là, qui sont des hommes de soixante-cinq à 
soixante-dix ans maintenant, ont été rêveurs, parce qu'ils 
sentaient que le pays perdait un homme d'une nature toute 
spéciale, un de ces soldats de Napoléon I^i* dont leurs grands» 

(1) Ce détail est à retenir, car aucun des deux portraits d'Ordonneau 
ne le représente ainsi. Il a dû ne laisser pousser sa moustache que dans 
les dernières années de sa vie. 
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parents leur avaient tant parlé et dont il restait si peu ; un de 
ces hommes enfin qui appartenaient à une génération presque 
disparue déjà et dont les derniers représentants sont morts 
maintenant depuis bien longtemps. 

Voilà ce que nous ont dit les vieux d'Autouillet. Et ce qui 
nous a fait particulièrement plaisir, ce fut de retrouver à Paris 
cet excellent M. Boulland, le possesseur des portraits du géné- 
ral et de la baronne, qu'il a mis avec tant de complaisance à 
notre disposition, ce dont nous lui sommes très profondément 
reconnaissants. Lui qui, dans sa prime jeunesse, a été, 
ainsi que son père, au service du baron d'Ordonneau, nous 
a redit ces mêmes paroles que nous avions déjà entendues, et 
le libraire parisien, qui vit dans ce grouillement perpétuel de 
la grande ville, n'a que des sentiments de respect, d'admira- 
tion et de gratitude au souvenir des vieux châtelains du petit 
village de Seine-et-Oise. Allons, la société n'est pas aussi 
mauvaise qu'on veut bien le dire, et parfois encore on ren- 
contre d'honnêtes gens et de braves cœurs! 

On nous pardonnera certainement d'avoir reproduit ces en- 
tretiens avant de terminer ce travail; telles nous avons re- 
cueilli ces impressions, telles nous avons cru devoir les pu- 
blier; ne sont-elles pas en réalité des documents vécus? 

Le général et sa femme moururent à quelques jours seule- 
ment d'intervalle, ainsi que nous venons de le dire. 

Mme d'Ordonneau rendit l'âme le 25 septembre 1855. Voici 
la teneur de Tacte qui fut dressé : 

Décès d'Eugénie-Joséphine de la Tour du Pin Gouvernât, née 
à Combronde (Puy-de-Dôme) en juin 1794, fille de feu Hercule, 
comte de la Tour du Pin Gouvernet, et de feu Marie-Victoire-Adé- 
laïde de Courtraurel de Bouzat, épouse de Monsieur le Lieute- 
nant-général Baron Louis d'Ordonneau, décédée au Château d'Au- 
touillet. 

Témoins : Alfred Stanislas de Montguers, sans profession, âgé 
de 36 ans; Amable Boulland, domestique, 47 ans : tous deux 
domiciliés au Château. 

Le général expira le 28 septembre, trois jours après sa 
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femme. Le ministre de la Guerre fut informé aussitôt du décès 
par M. de Caudemberg, ingénieur en chef des ponts et chaus- 
sées en retraite, seul parent sur les lieux, d'après sa propre 
déclaration (i). Il ajoute dans sa lettre que les obsèques auront 
lieu au cimetière d'Autouillet par Thoiry, le i«' octobre, à 
midi. L'acte de décès est ainsi conçu : 

28 septembre 4855. —Décès de Louis, Baron d'Ordonneau, géné- 
ral de division du cadre de réserve, Grand officier de la Légion 
d'honneur, Commandeur de TOrdre royal et militaire de Saint- 
Louis, Grand croix de Tordre royal et militaire de Saint-Ferdinand 
d'Espagne, né à Saint-Maurice (Charente- Inférieure), le 23 sep» 
tembre \ 770, fils de feu Pierre Ordonneau et feu Madeleine Girard» 
décédé en sa demeure au Château d'Autouillet. 

Témoins : Alfred Stanislas de Montguers, 36 ans. 
Denis Lamarre, instituteur, 39 ans. 

Suivant l'usage consacré, les scellés furent apposés au châ- 
teau d'Autouillet, et un officier de gendarmerie délégué par 
le juge de paix examina avec soin les papiers laissés par 
Ordonneau. D'après une pièce datée du !«' octobre, cet offi- 
cier reconnut « qu'il ne s'y trouvait aucun document intéres- 
sant l'Etat et susceptible de lui faire retour ». 

Le 3 octobre, le Moniteur Universel publiait l'article sui- 
vant : 

NÉCROLOGIE. — Un des glorieux vétérans de la République et de 
l'Empire vient encore de succomber dans un âge avancé. Le 
Général Baron d'Ordonneau est décédé le 28 septembre, en son 
château d'Autouillet près Thoiry (Seine-et-Oise), dans sa quatre- 
vingt-sixième année; il était né dans le département de la Cha- 
rente-Inférieure, en juillet 1770. Pendant toute sa carrière mili- 
taire, Tavancement fut toujours pour ce digne soldat la juste 
récompense du sang versé et des services rendus. Il débuta comme 
simple volontaire à Tarmée du Nord; un an après son engage- 
ment^ il était sergent-major ; Tannée suivante, il était promu sous* 

(1) Nous reproduisons ce litre de parent tel que noUs Tavons trouvé 
dans les documents ; mais nous ignorons si ce M. de Caudemberg appar- 
tient à la famille du général ou à celle de sa femme. 
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lieutenant, puis capitaine, et le 2 Pluviôse an VII (Janvier 1798) il 
était nommé chef d'escadron. De même qu'en obtenant ces diffé- 
rents grades il avait acquis une gloire personnelle, de même il 
BUt toujours se concilier la haute estime de nos généraux les plus 
distingués, à Tarmée des Alpes comme à Tarmée de réserve, dans 
la campagne de Marengo et à l'armée gallo-batave. 

Le gouvernement de la Restauration, appréciant ses loyales et 
solides qualités militaires, lui confia des commandements impor- 
tants, dont le dernier le ramena en Espagne pour y recevoir son 
plus bel honneur, le gouvernement de Madrid (1) et du corps de 
réserve après le départ de M. de Bourmont. Dans cette capitale, où 
tant de passions brûlantes étaient en lutte, le Général Ordonneau 
usa de sa juste influence avec une habileté qui tourna au profit 
de Tordre. Grâce à sa modération, unie à une mâle fermeté, le 
représentant de l'armée française sut se faire regretter même par 
les vaincus. Ce rôle de pacificateur est, avec sa coopération dans la 
campagne de France, le plus beau titre de gloire du baron d'Or- 
donneau. A cette dernière époque, en effet, il fut chargé, sous 
les ordres d'Augereau, de concourir à la défense du territoire du 
côté des Alpes, entre Lyon et les contreforts du Jura. 

L'expérience acquise, l'ardeur du patriotisme, lui firent trouver 
en cette occasion des forces surhumaines pour repousser les Autri- 
chiens jusqu'à Lons-le-Saunier, faire partout face à un ennemi 
trois fois supérieur en nombre, sans être lui-même secouru, et 
malgré deux blessures reçues devant Mâcon. 

Le Général de Division Baron d'Ordonneau était commandeur 
de Saint-Louis, Grand- officier de la Légion d'honneur et Grand- 
croix de l'Ordre militaire de Saint- Ferdinand d'Espagne. 

A la mort du général, le château d'Autouillet échut à M. de 
Villermé, conseiller général de TOrne, qui le vendit vers 4857 
au baron Galendra de Boccolino. M. de Villermé était cousin 
de M°»® d'Ordonneau et d'Amédée de la Tour du Pin Gouver- 
net, frère de la baronne. Ce dernier, qui habitait également 
au château, mourut le 31 août 1856, âgé de soixante ans. 

Les restes du général et de sa femme, primitivement inhu- 



(1) Le Moniteur Universel a commis la môme erreur que beaucoup 
d'auteurs; nous avons démontré précédemment que jamais Ordonneau 
n'a été gouverneur de Madrid. 
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mes dans le vieux cimetière d'Autouillet, ont été réunis et 
transportés dans le nouveau. 

Et maintenant notre tâche est achevée ; nous avons fait les 
efforts les plus consciencieux pour ne rien écrire qui ne fût 
rigoureusement contrôlé; n'ayant nullement cherché à mettre 
notre héros sur un piédestal, nous espérons qu'on voudra 
bien rendre justice, tout au moins, à notre impartialité et 
aussi aux réelles qualités du général. 

Nous avons eu la bonne fortune de tirer de la poussière des 
archives la mémoire d'un homme dont la vie a été probe, 
dont les sentiments militaires n'ont jamais faibli, dont les 
capacités ont été louées par les plus grands capitaines; d'un 
homme enfin dont la figure est digne d'attirer, non seulement 
l'estime des honnêtes gens, mais encore une admiration sin- 
cère. Si nos lecteurs partagent ces sentiments, notre but est 
atteint. 




Tombe du général et de sa femme. 
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MINISTERE DE LA GUERRE 

DIRECTION GÉNÉRALE DU PERSONNEL 



ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL 



SERTICES 



IRDONNF.au (Louis), Baron. 


ieutenant-général. 


é à Saint-Maurice (Charente-Inférieure), le 23 juillet 1770. 


DATES 


GRADES ET EMPLOIS 


2. 5 octobre. 


Grenadier dans le l«r bataillon de la Butte-des-Moulins. 


. 29 — 


Passé dans la compagnie franche des chasseurs de Mor- 
mal, incorporée dans le 4^ bataillon franc, devenu partie 






de la 32e demi-brigade d'infanterie légère, devenue 17® de 




môme arme. 


— 


Sergent- major. 


}. 7 février. 


Sous-lieutenant. 


• 23 décembre. 


Lieutenant. 


3 nivôse an H. 




4. 12 avril. 


Aide-de-camp provisoire du général Duhesme. 


1 germinal an II. 




5. 6 juillet. 


Confirmé dans cet emploi. 


messidor an III. 




6. 5 octobre. 


Capitaine. 


vendémiaire an V. 




9. 21 janvier. 


Chef d'escadron provisoire sur le champ de bataille, par 


pluviôse an VII. 


le général en chef de l'armée de Naples. 


9. 15 février. 


Confirmé dans ce grade. 


pluviôse an VII. 




8. 23 août. 


Adjudant-commandant. 


5 septembre. 


Employé à l'état-major de Tarmée de Catalogne. 


3. 28 juin. 


Général de brigade. 


7 septembre. 


Maintenu à l'armée de Catalogne. 


2 novembre. 


Employé aux armées d'Aragon et de Catalogne réunies. 
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DATES 


GRADES ET EMPLOIS 


1814. février. 


Employé à l'armée de Lyon. 


— 31 août. 


Commandant supérieur de l'île de Ré. 


1817. 29 octobre. 


Mis en non-activité. 


1819. 9 juin. 


Compris comme disponible dans le cadre de l'état-major 




général de l'armée. 


— 15 septembre. 


Commandant la i'® subdivision de la 21« division mi- 




litaire (Limoges). 


1820. 21 avril. 


Commandant la 2« subdivision de la même divisioQ 




(Moulins). 


1821. 10 janvier. 


Commandant la 1" subdivision de la 19* division mi- 




litaire (Lyon). 


1823. 12 février. 


Employé au 2« corps de l'armée des Pyrénées, 3® divisi(Ki. 


— 3 octobre. 


Lieutenant-général. 


— 10 — 


Gouverneur de Cadix. 


— 6 novembre. 


Commandant la division de Madrid du corps d'armée d'oc- 




cupation en Espagne. 


1824. 16 décembre. 


Commandant la division de réserve à Vittoria. 


1825. 20 mai. 


Disponible. 


1828. 3 janvier. 


Commandant la 2e division du camp d'infanterie (Saint- 




Omer) et inspecteur pour 1828. 


1829. 1*' — 


Disponible. 


1831. 7 février. 


Compris comme disponible dans le cadre d'activité de 




l'état-major général. 


1835. 1" août. 


Admis à faire valoir ses droits à la retraite, conformément 




à l'ordonnance du 5 avril 1832. 


1836. 28 — 


Mis en non-activité, conformément k l'ordonnance de ce 




jour. 


1841. 24 juillet. 


Placé dans la section de réserve. 


1848. 12 avril. 


Admis à la retraite par suite du décret du 11, qui sup- 




prime la réserve. 


1853. l"janvicr. 


Admis dans la section de réserve. 


1855. 28 septembre. 


Décédé à Autouillet (Seine-et-Oise). 


Retraité le 30 mai 




1848. Relevé de la 




retraite le ... dé- 




cembre 1852. — 




(Annotation au 




crayon.) 





JV. B. — Cet état de services, qui n'est pas daté, remonte à 1835. Les annotatioi 
postérieures, qui, sur les originaux, ne sont pas de la môme écriture, n'ont doi 
pas un caractère ofiBciel. 
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ANNÉES 



CAMPAGNES 



Partie de 1792, 1793, 
ans II, III, IV, V, 
VI, VlI,VilIetIX. 

An XIV. 

1806-1807. 

Partie de 1808. 1809, 

1810, partie de 

1811, 1812, 1813. 
1814. 

1823, 1824, partie de 
1825. 



Aux armées de Champagne, du Nord, de Sambre-et- 
Meuse, des Côtes de l'Ouest, de Rhin-et-Moselle, d'Al- 
lemagne, de Naples, des Alpes, de réserve et gallo- 
batave. 

Armée d'Italie. 

Armées de Naples et d'Italie. 

Armée de Catalogne. 



Campagne de France. 
Campagne d'Espagne. 



BLESSURES 






An II. 



An VIL 
An VIII. 
An XIV. 

1814. 



12 prairial. 
18 messidor. 

l»' jour eonpiém'"». 

2 pluviôse. 
20 prairial. 



19 février. 
11 mars. 



Landrecies. 

Braine- le -Comte. 

Montegnack. 

Naples. 

Crémone. 

Caldiero. 

Bourg. 
Màcon. 



Coup de biscaïen à la jambe 

gauche. 
Coup de feu à la même jambe. 
Coup de pistolet à la tête. 
Coup de boulet à la fesse droite. 
Coup de sabre au sourcil gauche. 
Coup de biscaïen à la jambe 

gauche. 
Coup de feu à la jambe droite. 
Coup de feu h l'épaule droite. 



DÉCORATIONS 



1 NOMS 


GRADES 


DATES DES NOMINATIONS 


1 Dans l'ordre 

1 de 

' la Légion d'honneur. 

Dans l'ordre royal 
et militaire de Saint-Louis. 
Dans Tordre militaire 
' de 

Saint-Ferdinand d'Espagne. 


Chevalier. 
) Officier. 

Commandeur. 
[ Grand- Officier. 

Chevalier. 

Commandeur. 

j Grand-Croix. 


24 septembre 1803. 
14 juin 1804. 
14 février 1815. 
1er mai 1821. 
29 juillet 1814. 
29 octobre 1826. 

1823. 
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An 11. 


2 prairial. 


Armée du Nord. 
Armée 


Devant Prischy. 


— 


18 messidor. 


de Sambre-et-Meuse. 


Braine-le-Comte. 


— 


1" jour complément". 


— 


Montegnack. 




Nuit 






An III. 


du 9 au 10 brumaire. 


— 


Fort Saint- Pierre. 


An IV. 


1" prairial. 


Armée du Rhin. 


Deuxième passag 
Rhin; Diercheio 


An VII. 


22 nivôse. 


Armée de Naples. 


Passage du Voltu 


— 


2 pluviôse. 


— 


Prise de la plac( 
pouane. 


— 




— 


Andr^. 


An VIII. 


7 brumaire. 


Armée des Alpes. 


Attaque du cam 
tranché de Busse 
. près de Suze. 


— 


9 brumaire. 


— 


Enlèvement de la 
délie de Pigner» 


— 


23 prairial. 


Armée de réserve. 


Passage de TAdda 


— 


— 


— 


Crémone. 


An IX. 


30 frimaire. 


Armée gallo-batave. 


Neunkirchen. 


An XIV. 




Armée d'Italie. 


Caldiero. 


1813. 


8 janvier. 


Armée de Catalogne. 


Capture du ch( 
bandes Pages. 





Février. 


— 


Enlèvement du go 
neur de Villa-Nc 














de son état-maj 


— 


Mi-septeuibre. 


— 


Saint-Estevan et î 
Saturni. 


1814. 


18 février. 


Armée de Lyon. 


Meximieux. 


— 


28 février. 


— 


Lons-le-Saunier. 


— 


18 mars. 


— 


Saint-Georges. 
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OUVRAGES CONSULTÉS 



On n'a pas voulu faire ici la bibliographie du sujet, mais in- 
.diquer seulement les sources d'où sont tirés les détails qu'on a 
lus au cours de l'ouvrage, concernant soit le général, soit ses cam- 
pagnes. On n'a pas jugé nécessaire de reproduire la référence 
complète des volumes cités, qu'il est facile de retrouver sur le 
catalogue de la bibliothèque du Ministère de la Guerre ou sur 
ceux des autres bibliothèques. (Note des auteurs.) 

GODVION Saint-Cyb. — Mémoires sur les campagnes des armées du Rhin 
et de Rhin-et' Moselle, de 1792 jusqu'à la paix de Campo-Formio, 

Le citoyen Davu). — Histoire chronologique des opérations de f armée du 
Nord et de celle de Sambre-et- Meuse, depuis le mois de germinal 
an II (6n de mars 1794) jusqu'au même mois de Tan III (1795). 

Claude Despbez. — L'Armée de Sambre-et-Meuse, 

P.-C. Le Comte. — LObsemateur impartial aux armées de la Moselle^ 
des ArdenneSf de Sambre-et-Meuse et de Rhin-et-Mosellej depuis la fin 
de 1792 et compris le premier trimestre de Tan Y de la République 
(fin de 1796). 

•** (le maréchal Jourdan). — Mémoires pour servir à VHistoire de la 
campagne de 1796, contenant les opérations de Tarmée de Sambre- 
et-Meuse, sous les ordres du général eu chef Jourdan. 

Le citoyen Deoon l'alné. — Précis historique des campagnes de V armée de 
Rhin-et-Moselle pendant l'an IV et Van V, 

Journal des opérations du centre de Varmée d'Italie, commandée par 
le lieutenant général Suchet, sous les ordres du général en chef Mas- 
séna, depuis le 15 germinal an VIII (5 avril 1800) Jusqu'au 5 mes- 
sidor (24 juin, même année). 

B. N. *•*, témoin oculaire. — Mémoires pour servir à VHistoire des der- 
nières révolutions de Naples. 

W — Campagne des Français en Italie en 1800, sous le comman- 
dement de Bonaparte et de Berthier. (Avec deux autres Mémoires.) 

Brossieb. — Journal des opérations de Vannée de réserve, depuis le 

24 floréal jusqu'au 25 prairial an VIII, etc. (Manuscrit.) 

Général Bonnamt. — Coup d'oeil rapide sur les opérations de la cam- 
pagne de Naples, jusqu'à l'entrée des Français dans cette ville. 

Joseph Petit. — Marengo, ou Campagne d'Italie par Varmée de réserve , 
commandée par le général Bonapairte. 

Alexandre Berthieb. — Relation de la bataille de Marengo^ gagnée le 

25 prairial an VIII, par Napoléon Bonaparte^ Premier Ck>nsul, com- 
mandant en personne l'armée française de réserve, sur les Autri- 
chiens, aux ordres du lieutenant général Mêlas. 
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Tableaux historiques des campagnes d'Italie, depuis Van IV jusqu*à la 

bataille de Marengo. 
Général Dessolle. — Journal historique des opérations de Vannée du 

Rhin, de nivôse an IX. 
Maréchal Molitor. — Précis des opérations du général Molitor pendant 

la campagne de 1800, à V armée du Rhin, commandée par le général 

Moreau. 
Campagnes de la Grande-Armée et de Varmée d'Italie en Van XIV (1805). 
Collection complète des bulletins de la Grande- Armée, de celles d^ Italie et 

de Naples, 
A. Carel. — Précis historique de la guerre d'Espagne et de Portugal, de 

1808 à 1814. 
De Naylies. — Mémoires sur la guerre d'Espagne pendant les années 

1808, 1809, 1810 et 1811. 
GoDViON Saint-Cyr. — Journal des opérations de Varmée de Catalogne en 

1808 et 1809, sous le commandement du général Gouvion Saint-Cyr. 
G. Lafaille. — Mémoires sur la campagne du corps d'armée des Pyré- 
nées-Orientales, commandé par le général Duhesme, en 1808. 

F. KocK. — Mémoires pour servira V Histoire de la campagne de 1814. 

G. de Vaudoncodrt. — Histoire des campagnes de 1814 et 1815 en France. 
Albert Du Casse. — Précis historique des opérations de Varmée de Lyon 

en 1814. 
Comte DE ToDHNON. — Notes sur Vinvaaion du Lyonnais en 1814. 
Xavier Roux. --L'Invasion de la Savoie et du Dauphiné par les Autrichiens 

en 1813 et 1814, d'après des documents inédits. 
M.-B. Gapefigub. — Récit des opérations de Varmée française en Espagne, 

sous les ordres de S. A. R. Mgr le duc d'Angouléme. 
Abel Hugo. — Histoire de la guerre d'Espagne en 1823. 
De Marcillac. — Histoire de la guerre ^Espagne en 1823; campagne de 

Catalogne. 
Résumé de la guerre d'Espagne en 1823, accompagné d'un tableau 

synoptique. 
DoDE DE LA Brunerie. — Précis dcs opérations militaires dirigées contre 

Cadix, dans la campagne de 1823. 
Mémoires du capitaine François. 
BoTTET. — La Manufacture d'ormes de Versailles. 
Victoires et conquêtes. 
Général Marbot. — Mémoires, 
Général Thiébault. — Mémoires. 
Les Fastes de la Légion d'honneur. 
Le Moniteur Universel. 

Les Archives administratives du ministère de la Guêtre, 
La Ribliothèque du ministère de la Guerre. 
Lavisse. — Histoire de France. 
Louis Passy. — Souvenirs du marquis de Rlosseville. 
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Mémoires du généi^al comte de Saint-Chamans (1802-1832). 

Général de la Motte-Rouge. ~ Souvenirs et campagnes (1804-1883). 

M^* DE Staal de Launat. — Mémoires. 

Ck)nRCELLBS. — Dictionnaire historique et biograpkique des généraux 
français, 

MiCHAUD. — Biographies, 

Maréchaux et généraux (papiers inédits). 

Mémoires du général DuhesmSy accompagnés de plusieurs autres Mé- 
moires relatifs à la guerre d'Espagne en 1808; Bfichaud, 1823. 

Louis Blanc. — Histoire de dix ans. 



